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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES,

> ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE

lA COMPAGNIE DE JÉSUS.

' MÉMOIRE
«Sur îa, vie de M. Picquet , Missionnairo

au Canada ; par M, de la Lande , de
VAcadémie des Sciences^

' U N Missionnaire , recommandable par
son zèie et par les services qu'il a rendus '%

l'Eglise et à l'Etat , né dans la même Ville

que moi , et avçc qui )*ai eu des relationt

particulières , m'avait mis à por4ée de donner
une idé,e de ses travaux

;
j'ai cru que cette

notice méritait de trouver place dans les Let'

très édifiantes , ayant précisément le même
objet que les autres pièces de ce Recueil , et

j'ai été flatté de pouvoir rendre un témbign9ge

honorable à la mémoire d'un compatriote

et d'un ami aussi estioMble que M. l'Abbé
Picquet,

Aa



fi Lettres éhifiaiites
François Picqùet , Docieur de Sorbonne,

Missiopnuire du Roi , et Préfet Apostolique
au Canada , naquit & Bourg en Bresse , le d
Décembre i7o8. Les cérémonies deVÉglise
lui plurent aès son enfance , d*une manière
qui semblait annoncer sa vocation ; il ap-
porta en naissant beaucoup de facilité : la

bonne éducation qu'un père estimable lui

donna , seconda ses heureuses dispositions ,

et il fit ses premières études avec les applau-

dissemens de tous ses Supérieurs el de ses

Profèsseui^s /quoique , dans la dissipation

et le feu de la jeunesse , il se fût livré à des

icrccupations tont-h-fait étrangères h ses étu-

des. M. Picquet en elKiit aimait à essoycr ses

goûts dans beaucoup de genres , et il y réus«

sbsait ;,mais ses prémices amusemens avaient

annoncé ses premiers penchans , et l'état ec-

clésiastique était sa principale vocation. Dès
Vûge de 1 7 ans , il commença dans sa patrie,

les fonctions de Missionnaire avec succès y

et à 20 ans l'Evéque de Sinopé, SufTragant

du Diocèse de Lyon , lui donna , par une
exception flatteuse ; la permission de prê-

cher dans toutes les Paroisses de la Bresse et

de la Franche-Comté qui dépendaient du
Diocèse.

L'enthousiasme de son nouvel état lui fit

désirer d'aller à Rome; mais l'Archevêque

^e Lyon lui conseilla d'aller à Paris faire

Aa Théologie. Il suivit ce conseil ; il entra

dans la Congrégation deSaiptSulpice. Bien-

tôt on lui proposa la direction des nouveaux

Convertis ^ mais l'activité de son zèle lui fit
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ctiercher ane plus vaste carrière, etrentralna

au-del(i(iesmers,en 1733, dans les Missiont

de rAmérique septenirionale , où il a de^*

meure pendant près de 3o ans , et où soa

tempérament, aifaibli par le travail , acquit

line force et une vigueur ri ui lui ont procuré

une santé robuste jusqu'à la fin de sa vie.

Après avoir long-temps travaillé en com*
mun avec d'autres Missionnaires , à Mont-
Rcal, on le jugea digne de former seul de
Nouvelles entreprises , dont la France devait

profiter pour ramener la paix dans nos vas-*

tes Colonies.

Vers 174^' « îl s*établit près ^u lac des

Deux-Montagnes , au nord de MonuRéal

,

h portée des Algonquins., des Nipissings et

des Sauvages du lac Témiscaming , h la tète

de Li Colonie , et sur le passage de toutes

\(is Nations du nord , qui descendaient par
In ^'ande rivière de Michiltmakina au. lac

"Huron.

Il y avait eu une ancienne Mission sur le

lac des Deux-Montagnes; mais elle étaitaban-

donnée. M. Picquet profita de la paix dont
On jouissait alors pour y construire un fort

en pierre^. Le fort commandait les Village»

des quatre Nations qui composaient la: Mis-
sion du lac. Il fit faire ensuite des encein-

tes h chacun de ces Villages, avec des pieux

de cèdre: il les flanqua de bonnes redoutes.

Le Roi ^aya la moitié de cette dépense^, le

Missionnaire fit faire le reste par corvées.

Il y fixa deux Nations errantes des Algon-
quins et des NipissÎDgs , en leur fesant bàlir

A4
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un beau Village , et Ifs fesanl semer él ré- •

colter y ce qui avait paru jusque-là impos-
sible. Ces deux Nations ont été dans la suito

les premières h donner du secours aux Fran-
çais. Les douceurs qu'elles goûtèrent dans
cet établissement , 4es attachèrent h la France
et au Roi , sous le nom duquel M. Picquet
leur procurait des secours d'argent , de den-
rées , et tout ce qui pouvait satisfaire les be-
soins de ces Nations.

Il y fit élever un Calvaire , qui était le

plus beau monument de la Religion en Ca- *

nada , par la grandeur des croix qui y furent

plantées sur le sommet d'une des deux mon-
tagnes y par les différentes Chapelles et les

diÎTérens Oratoires , tous également b&tis de
pierres, voûtés, ornés de tableaux, et dis-

tribués par stations , dans l'espace de troi»

quarts de lieue. Il s'appliqua dès-lors h en-
tretenir une exacte correspondance avec le^

Nations du Nord , par le moyen des Algon-
quins et des Nipissings, et avec celles dii

Sud et de l'Ouest , par le moyen des Iro- .

quois et des Hurons. Ses négociaiions réus-

'sirent si bien , que toutes les années , la

veille de Pâques et de la Pentecôte , il bap-

tisait à la fois 3a à 4o adultes. Lorsque les

Sauvages chasseurs avaient passé huit mois
dans les bois , il les gardait pendant un mois
dans le Village ; il leur fesait une espèce de
Mission , plusieurs entretiens par jour , deux
catéchismes , des couféreUces spirituelles. 11

leur apprenait les prières et les chants de

l'Ëglise : il imposait des pénileaces à ceux

\
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qui donnaient diins quelques déiorclrei. Un«
partie était sédentaire et domiciliée. £nfii| t

il parvint, contre toute espérance, h déter*

miner ces Nations à se soumettre entièrement

au Roi , et h le rendre maître de leurs as*

semblées nationales, avec une pleine liberté

d'y faire connaître ses intentions , tet de nom-
mer tous leurs chefs. Dès le commencement
de la guerre de l'ji'À , ces Sauvages mon-
trèrent leur attachement pour la France et

pour le Roi dont M. Picquet leur avait an-
noncé le caractère paternel , et qu'il leur

avait représenté comme le bien - aimé . et

ridole de la Nation.
^ Voici un discours qu'adressait au Roi, dan»
son enthousiasme , un guerrier Sauvage da
lac des Deux-Montagnes , et que les trois Na-
tions prièrent le Gouverneur d'envoyer au
Roi au commencement de la guerre. Je le

rapporterai pour donner unn idée de leur

style et de leurs figures oratoires. Si ce n'est

pas mot à mot le discours du Sauvage y on
est sur au- moins qu'il a été rédigé par celui

qui connaissait le mieux leur style et.leurt

dispositions.

Mon Père y

t( Fais moins attention h ma façon do
» parler qu'aux sentimens de mon cœur ;

» jamais Nation ne fut capable de me domp-
» ter , ni digne de me commander. Tu «s

» seul dans le monde qui pjuisse régner sur
» moi , et je préfère h tous les avantages quf^

» l'Anglais peut m'olTrir pour me faire vivra

A 5
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» avec lui , 1» gloire de mourir à ton service.

.
M Tu es grand dans ton nom , je le sais ;

» Onnontio ( le Général ) (i) qui me porte

)} ta parole , et la Rohe noire ( le Mission-

» naire ) qui m'annonce celle du grand £s-
•» prit , Kichemanitou > (2) , m'ont dit que
» tu étais le Chef fils aîné de Tépouse de
^ Jésus qui est le grand Maître de la vie \

» que tu commandes un monde de guer-

D riers
;
que ta Nation est icnombrable

;

» que tu es plus maître et plus absolu que
n) les autres Cbefs qui commandentdesbom*
» mes et gouvernent le reste de la terre.

» Maintenant que le bruit de ta marche
» frappe mes deux oreilles; que )*apprend»

» de ton ennemi même que tu n'as qu'à pa-

» raitre , et les forts tombent en poussière

» et ton ennemi à la renverse; que la pai&

>> de la nuit et les plaisirs du jour cèdent à
1» la gloire qui t'emporte

;
que l'œil pourrait

)> h peine te suivre dans tes courses et au
i> travers de tes victoires

;
je dis que tu es

» grand dans ton nom et plus grand par le

» cciçur qui t'anime, que ta vertu gueriière

» surpasse même la mienne : les Nations

» me connaissent ; ma mère m'a conçu dans

)) le feu d'un combat , ni'â mi^ au jour avec

» le casse-tête à la main , et ne m*^a nourri

D qu'avec du sang ennemi.
• » Eh I mon Père , quelle joie pour moi>y

» si je pouvais à ta suite soulager un peu

n tl

•a

»

.ft

(1)- Ils appellent le Roi Ononti-io-goa.

(2) Ils appçUeut Matchimanltovi le maiiTais Ëspiit, ou
'le Diable.

\'i
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« tcin bras , et considérer n)ot-inéme Te feu

» que la guerre allume dans tes yeux !

» Mais il faut que mon sang répandu pour

n ta gloire sous ce soleil , te réponde de
n ma Bdélité , et la mort de TAnglais de

•a ma bravoure. J*ai la hache de guerre à la

» main et Vœil fixé sur Onnontio qui me
» gouverne ici en ton nom. J'attends sur un
» pied seulement et la main levée , le signal

v> qu'il me doit donner pour frapper toa

.)) ennemi elle mien. Tel esl, mon Père,
» ton guerrier du lac des Deux-Montagnes.»
t > Les Sauvages tinrent parole , et les pre-

miers coups qui furent portés aux Anglais ,

dans le Canada , partirent de leurs mains.

>» M. Picquet fut des premiers à prévoir la

guerre qui s'alluma entre les Anglais et les

Français vers i <;^4^. Il s*y prépara long-temp»

^'avance ; il commença par. réunir , dan»

sa Mission , tous les Français dispersés aux
environs , pour se fortifier et doi^ner plus

de liberté aux Sauvages. Ceux-ci fesaient

tous les détachemens qu'il leur demandait;
ils étaient continuellement sur les frontiè-

res pour épier les mouvemens des ennemis.

M. Picquet apprit , par un de ces détache-

^mens , que les Anglais fesaient des prépa-

ratifs de guerre à Sarasto^ et poussaient leurs

• «tablissemens jusques sur le lac du Saint-

Sacrement. Il en donna avis au Général , et

lui proposa d'y envoyer un corps de troupes

pour intimider au-moins les ennemis , si

nous ne pouvions pas en faire davantage,

La partie fut liée. M* Picquet y alla lui-

A 6
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même , avec M. Marin qui cammandait c»
détachement ; on brûla le fort , les établis-

semcns de Lydius ,
plusieurs moulins à; scie

,

les plamches , les madriers, et autres bois

de construction , les amas de virres , les pro-

visions , le» troupeaux , sur près de quinze

lieues d'habitation , et Ton fit i45 prison-

niers , sans avoir perdu an seul Français ,

fiX même sans qu'aueun eût été blessé. Cette

seule expédition empêcha les Anglais de rien

entreprendre de ce côté-là pendant le cours

de cette guerre.

Après la prise de l'Ile-Royate , toute la

Colonie était dans la consternation ; Toa
craignait tout de la flotte Anglaise à Québec j^

et des Nations leurs alliées dans le haut de
la Colonie. M. Picquel répoiHlit de cette

partie ; il sut attirer ces mêmes Nations au
lac des Deux-Montagnes , les conduire lui--

même à Québec , comme au taut d'otages ,

au nombre de 60 chefs avec leur suite : il

commença & leur prêcher l'Ëvangile , e€

les détermina h nous prêter la main contre

les Anglais , s'ils venaient nous attaquer.

M. Hocquart lui do^a dès-lors le titre

d'Apôtre des îroquois. Cet lieureux événe-

ment rassura entièrement la Colonie, mal-

gré les alarmes que devait nous causer la

perte d'un combat naval. En effet , M. le

la Jonquière fut obligé de se battre > quoi»

qu'inférieur en nombre , lorsqu'il allaite»

Caniida pour en être Gouverneur-général.

Il fut fait prisonnier, et remplacé par M. de

la Gaiissoanière.

X s
"

\ <
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M. Picquet sut bientôt , par ses Sauvages
découvreurs , que les Anglais formaient un
gros détachement auquel se joignaient quel-

ques Sauvages , avec ordre de frapper en
Îtlusieurs endroits de la Colonie > pour jeter

a terreur parmi les habitans. Il en prévint

M. de la Galissonnière ,
qui fil tenir des

troupes légères prêtes à partir au premier
«ignal. Les ennemis furent surpris ; on les

prit presque tous avec leurs prisonniers , et

ils furent conduits , chargés de chaînes , à

Québec ; le reste de ce détachement fut tué

ou noyé au pied des cascades: quelques-

uns qui s'échappèrent périrent dans les bois.

Depuis ce temps ^ aucun parti ne parut du
côté du lac des Deux-Montagnes. Notre Mis-
sionnaire resta deux jours et deux nuits ,

pen-
dant cette expédition , sans fermer Toeil ;

mais la destruction de ce détachement fit

que Ton demeura tranquille , comme dans
la pins profonde paix , jusqu'à la (in de la

guerre, l^a terreur qui s'était répandue par-

mi les ennemis, était^ telle, qu'ils ne se te«

naient plus que sur la défensive. oit

*t Pendant cette guerre de 1742 à 174^,
M. Picquet contribua deux fois à la conser-

vation de la Colonie ; mais il ne passa pas

quatre nuits de suite dans un lit ; il veillait

sans cesse \ on le voyait coucher dans les bois

et sur la neigt; , marcher à pied , en hiver y

des journées entières , souvent dans l'eau,

passer le premier les rivières, au milieu des

glaçons , pour donner le bon exemple à ses

guerriers , exposant sa vie comme un mili<-
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iaire , tandis que ses connaissances lui fes&îent

trouver des expédiens dans iea occasions qui

paraissaient les plus désespérées. H p"t pos-

session , lui douzième , d'un Pays que lesi

-Anglais étaient sur le point d'occuper , et il

s*y conserva , malgré leurs intrigues et leur»

efforts. \

Ses négociations réussissaient aussi-bien

que les entreprises militaires qu'il dirigeait:

les Chefs de la Colonie lut en confièrent ,

dans les occasions hes plus critiques et les

plus intéressantes , et lui en témoignèrent

cent fois toute leur satisfaction. La paix ayant

été rétablie en 174^ , notre Missionnaire

s'occupa du moyen de remédier pour l'ave-

-nir aux inconvéniens dont il avait été témoin.

La route qu'il avait vu prendre aux Sauva-

ges et aux partis ennemis que les Anglais en-

voyaient sur nous , lui fit choisir un poste

qui put à l'avenir intercepter les passages

des Anglais. Il proposa à M. de la Galis-

-sonnière de faire l'établissement d'une Mis-

sion de la Présentation , près du lac Onta-
rio, qui a réussi au-delà de ses espérances,

et qui a été le plus utile de tous ceux du
-Canada.

M. Rouillé , Ministre de la Marine, écri-

vait le 4 ^lai ^749 ' *^ "^ grand nombre
dTroquois ayant déclaré qu'ils désiraient em-
brasser le Christianisme, il a été proposé

d'établir une Mission du côté du fort Fronte-

nac, pour y en attirer le plus qu'on pourra.

C'est le sieur Abbé Picquet, Missionnaire

zélé> et auquel ces Sïaiious paraissect avoir

ti^
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de la confiance , qui a été chargé de la négo-

ciation. Il a dîi , l'année dernière , aller choisir

un terrain propre k rétablissement de la Mis-
sion , c:t constater le plus précisément qu'il

aura été possible, h quoi Ton peut s'en tenir-

par rapport auxdispositions de ces mêmes Na-
tions. Par une lettre du 5 Octobre dernier

,

M. de la Galissonnière a informé que, quoi-

qu'on ne doive pas prendre une confiance

entière dans celles qu'ils ont marquées , il

est néanmoins d'une si grande importance de

pouvoir les diviser , qu'il ne faut rien négliger

de ce qui peut y contribuer : c'est par cette

raison que Sa Majesté désire que vous suiviez

le projet d'établissement proposé ; s'il pou-
vait avoir un certain succès, il ne devrait pas

être dilHcile pour- lors de faire entendre aux
Sauvages , que le seul moyeu de s'affranchir

des prétentions des Anglais sur eux et sur

leurs terres , c'est de détruire Choueguen ,

«fin de les priver par-là d'un poste qu'ils ont

principalement établi dans la vue de pouvoir

contenir leurs Nations. Cette destruction est

d'une si grande conséquence , tant par rap-

port à nos possessions que par rapport h l'atta-

chement des Sauvages et à leur traite , qu'il

convient de mettre tiout en usage pour enga-
ger les Iroquois à l'entreprendre : celte voie

est actuellement la seule qu'o~n puisse em-
ployer pour cela , mais vous devez sentir

qu'elle exige beaucoup de prudence et de
circonspection. »

, ^ Les qualités que le Ministre désirait , pour
réussir à éloigner les Anglais de notre ¥oisi-
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nage, M. PioquetleipoiiédRitëininemmetiL'

Aussi , le Général , l'Intendant et TËvéque
8*en rapportèrent absolument h lui pour le

choix de rétablissement de cette nouvelle

Mission , et malgré les etforts de ceux qui

avaient des intérêts opposés , il fut chargé de
Tentreprise.

Le fort de la Présentation est situé h 3oi
degrés ^o minutes de longitude , et h 44
degrés 5o minutes de latitude , sur In rivière

de la Présentation, que les Sauvagtts nomment
Soëgaisi , 3o lieues au-dessus de Mont-Réal

,

h 1 5. lieues du lac Ontario, ou du lac de
Frontenac , qui donne naissance au fleuve

Saiut-Laurent , conjointement avec le lac

Champlain^ i5 lieues h l'occident de la

source de la rivière d'Hudson qui va tomber
dans la mer h NewYorck.Oii avait b&li près

de th . en 167 1 , le fort de Frontenac
, pour

arrêter les incursions des Anglais et des Iro«

quois : la baie st^rvait de port il la marine
marchande et militaire, qu'on avait formée
dès-lors sur cette espèce de mer où les tem-
pêtes sont aussi fréquentés et aussi dangereuses

que surTOcéan. Mais le poste de la Présen-

tation parut encore plus important , parce

que le port est très-bon, que Ift rivière y
gèle rarement, que les barques en pcuvitnt

sortir par les vents du nord , d'est et de
sud , que les terres y étaient excellentes, et

qu'on pouvait fortifier cet endroii avec plue

d'avnntage.

D'ailleurs , cette Mission étai^ propre ,

par sa situation , h nous coaciliçi* lessauvagea

'>i
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Troquois des cinq Nations qui habitent entre

la Virginie et le lac Ontario. M. le Marquis
de Beauharnais , et ensuite M. de la Jon-
quière , Gouverneur-général de la Nouvelle- ^
France , désiraient beaucoup qu*on parvint h '

rétablir , sur-tout dans un temps où la ja-
'

lousie des Anglais , irritée par une guerre dç
plusieurs années « cherchait à éloigner de
nous les Nations du Canada.

Cet établissement était comme une clef de
là Colonie , parce que les Anglais , ?es Fran-
çais , et les Sauvages du haut Canada ne pou- '

valent passer ailleurs que sous le canon da
fort de la Présentation y lorsqu'ils descen-

daient du côté du sud
;
que les Iroquois au

2nidi , et les Micissagués au nord , étaient à

hki. portée : aussi parvint-il, dans la suite, à

en rassembler de plus de cent lieues de dis-

tance. Cependant les Ofldciers , les Inter-

prètes et les Négocians regardaient alors cet

établissement comme une chimère. La ja-

lousie et les contradictions l'auraient fait

échouer,sanslafermetédcM. rAbbéPicquet,
ftoutenue par celle de l'Administration. Cet

'

établissement servait à protéger ,
à~ secourir

. et à soulager les postes déjà établis sur le lac

Ontario : l'on pouvait y construire les bar-

Sues et canots pour transporter les effets du
.oi avec un tiers moins dedépense qu'ailleurs,

parce que le bois y était plus commun , d'une

meilleure qualité, et plus facile h exploiter ,

•ur-tout quand M. Picquet y eut fait faire

Un moulin à scie pour l'exploitation et le

débit de ces bois. Enfin, il pouvait faire y
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Ïiour les Colons Français , un établissemenC

mportant, et un point de réunion des Euro-
péens et des Sauvages, qui s'y trouvaient très-

Il portée de la chasse et de la pèche dans lai

^partie supérieure du Canada.

M. Picquet partit avec un détachement de
Soldats-Ouvrierà et quelques Sauvages ; il se

toiit d'abord, le mieux qu'il lui fut possible,

à Tabri des insultes de l'ennemi , ce qui lui

réussit toujours depuis.

Le 20 Octobre 174:9» il ftvait fait cons-

iruirer un fort de pieux , une maison , un
hangar, une écurie, une redoute, un four

;

iiavait^éfrfchédes terres pour des Sauvages.

On estimait ses travaux 3o à 40 mille livres :

11 li^s avuit fait pour 34^5 liv. \ mais il y
Mettait autant d'intelligenceque d'économie ;

i! animait ' Ouvriers, et Ton travaillait

'depuis trois heures du matin jusqu'à neuf
heures du soir.

* Quant h Ini, son désintéressement était

•extrême j il ne recevait alors ni appointe-

mens , ni grntific.iiions : il se soutenait par
•on industrie etson crédit, car il ne touchait

pas même son patrimoine. Il n'avait du Roi
qu^une ration de deux livres de pain et une
tlemi-livre dt! lard; aussi les Sauvages , lui

^yant apporté un chevreuil ei des perdrix ,

lui disaient : nous ne doutons point, mon
Père, qu'il ne se fasse de mauvais raisonne-

mens dans ton estomac , de ce que tu n'as

que du lard h manger ; voilà de quoi raccom-
'moder les affaires. Les cliasseurs lui four<^

«lissaient de quoi faire subsister les Français ,

- I

rien
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et de quoi trniter les Généraux , dans l'occii*

sion.li a eu des truites de quatre-vingts livres»

que ces Sauvages lui apportaient.

Lorsque la Cour lui eut fait un traitement

,

il ne remploya qu'au profit de son établis*

sentent. Il eut d'abord 6 chefs de famille en
l749« B7 l'année suivante , et 396 en l'^Su

Toutes ces familles étaient des plus ancien-

nes et des plus considérables ; en sorte que
cette Mission était dès-lors assez puissante

pour nous attacher les cinq Nations , qui

pouvaient faire en tout 25 mille habitans, et

il en compta jusqu'à 3 mille dans sa Colonie.

En attachant h la France les cantons Iro«

quois , et les mettant bien dans nos intérêts ,

on était sûr de n'nvoir rien à craindre des

autres Nations sauvages, et c'était le moyen
de mettre des liorncs à l'ambition des Anglais.

M. Picquet profita avantageusement de 1a

paix pour augmenter cet établissement , et

il le porta , en moins de quatre ans , h la per-

fection que l'on pouVaft désirer , malgré les

contradictions qu'il eutàcombatlK « les obs-

tacles qu'il eut h surmonter, les railleries et

les propos indécens qu'il lui fallut essuyer *,

mais son bonheur et sa gloire n'y perdirent

rien : l'on vit, avec élonnement, plusieurs

Villages s'y élever presque h-la-fois, un fort

commode , logeable , et agréablement situé
;

des défrichem«ns prodigieux couverts pres-

que en même-temps du plus beau maïs. Plus

de 5oo familles , encore toutes Infidèles ,

qu'il y rassemhla , rendirent bientôt cet éta-

ulissement le plus beau , le plus riant et It
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plus abondant de la Colonie. Il avait àawt
âes dépendances la Présentation , la Galette

,

Suëgatzi , l'ile aux Calots , et l'ile Picquet

dans le fleuve Saint-Laurent. Il avait dans le

fort sept petits pierriers, et onze pièces de
quatre à six livres de balle».

. Les familles les plus distinguées des Iro-

quois étaient distribuées 4 à la Présentation ^

en trois Villages: celui qui était voisin du
fort Français contenait, en 1754 « 49 caba-

nes d'écorce , dont quelques-unes avaient 60
h 80 pieds de long , et suffisaient à 3 ou 4
familles. L'endroit leur plaisait à cause de
Tahondance de la chasse et de la pêche.

On aurait pu augmenter sans doute cette

Mission , mais il aurait fallu avoir assez de
terres défrichées pour faire semer toutes les

familles , et les aider h subsister , et pour
que chaque canton eût un quartier séparé.

M. Picquet aurait désiré que , pour en ti-

rer un grand parti , on fit défricher , pendant
un certain temps , cent arpens de terre chaque
année

;
qu»on aidât les Sauvages h se bâtir spli-

dementdes cabanes , et à entourer ïeur Village

d'une palissade
;
qu'on fit construire une

Eglise , et une maison pour sept k huit Mis^
aioanaires. Les Nations le desiraient , et

c'était un moyen efficace de les fixer. Tout
cela pouvait se faire avec i5ooo livres par
an , et il proposait de les assigner, sur un
bénéfice , comoH; étant destinées au progrès

de la Religion.

En attendant , notre Missionnaire s'ap-

pliqua d'abord à instruire ses Sauvages -, îj

H
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en baptisa un grand nombre. M. TEvéque'
de Québec , voulant être témoin et s'assurer

par lui-même des merveilles que Ton racon-

taijl de rétablissement de la Présentation , fit

le voyage en i ^49 > accompagné de quelques

Officiers , des Interprètes du Roi , aes Prê-

tres des autres Missions , de plusieurs autres

Prêtres , et passa dix jours à examiner et h.

faire examiner les Catbécumènes ; il en bap-
tisa lui-même 1 3a « et ne c«ssa ,

pendant son

séjour « de bénir le Ciel des progrès de la Re-
ligion parmi ces Infidèles.

A peine furent-ils baptisés, que M. Picquet

songea à leur donner une forme de Gouver-
nement : il établit un Conseil de douze
anciens ; il cboisit les plus accrédités chez

les cinq Nations ; il les mena à Mont-Réal ,

où ils prêtèrent serment de fidélité au Roi

,

entre les mains de M. le Marquis du Quesne

,

au grand étonnement de toute la Colonie

,

où personne n'aurait osé espérer un pareil

événement.

Attentifau bien de l'Administrationcomme
h celui de la Religion , M. Picquet avertis-

sait les Chefs de la Colonie des abus dont il

était témoin. Il fit , par exemple , un Mé-
moire c(}ntrë rétablissement des traiteurs qui

étaient venus s'établir au Long-Saut et à

Carillon pour faire la traite ou le commerce

,

qui trompaient les Sauvages , en leur vendant

fort cher des choses inutiles , et les empê-
chaient de venir jusqu'à la Mission , où on
les aurait détrompés , instruits dans la Reli-

gion , et attiréç à la France. .

,
1.
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Les garoisons que l'on établissait dans \e$

Missions contrariaient beaucoup les projets

de notre Missionnaire. « J'ai déjh vu , disait-

il dans un Mémoire , avec consolation sup-
primer celles qui étaient au Saut Saint-Louis
et au lac des Deux-Montagnes , et je pensais

que le Gouvernement , informé par d'autres

Sue par moi du tort qu'elles font, tant à 1«

Leligion qu'à TËiat , ne manquerait pas de
retirer bientôt celle qui est h la Présentation

,

,
où elle est aussi inutile et bien plus perni-

cieuse que dans les autres Missions. Personne
ne connaît mieux que moi les désordres

,

qui augmentent à mesure que Ton rend cette

garnison plus nombreuse ; la ferveur de nos
premiers Chrétiens s'éteint peu-à-peu par les

mauvais exemples et les mauvais conseils ; la

docilité envers le Roi s'affaiblit aussi insen-

siblement ; les difficultés se multiplient pres-

que continuellement entre des Nations dont
les mœurs , le caractère et les intérêts sont si

différens ; enfin , les Commandans et les

Garde - Magasins opposent habituellement

mille obstacles aux fruits du zèle des Mis-
sionnaires.

Depuis près de a4 ans que je suis chargé

de la conduite des Sauvages ,
j'ai toujours re-

coniiu , avec ceux qui ont étudié leurs mœurs
et leur caractère , que la fréquentation des

Français les perdait entièrement , et que , s'ils

Be font que très-peu de progrès dans la Re-
ligion , l«'s mauvais exemples , les mauvais

conseils et Tame mercenaire et intéressée des

lîations Européennes qui les fréquentent
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^ans leurs Villages , en sont la principale

cause. De Ih vient quelquefois leur indocilii^

aux ordres des Gouverneurs , tnéme leur in-

fidélilé au Roi , et leurs apostasies.

Il est de notoriété publique, qu'au Saut
Siiint-Louis et au lac des Deux-Moutngnesi
Missions autrefois si ferventes , et qui ont

rendu depuis prèsdecentansdes services très*

iniportans h la Colonie , les garnisons y ont
causé des maux et des désordres prcsqu irré-

Ï

«arables
\
qu'elles y ont introduit non-seu«

ement le libertinage et toute sorte de de-

bauches , mais encore l'indépendance et la

révolte.» M. Picquet craignait sur-tout l'in-

troduction d'un crime contre nature, heu»
reusement inconnu chez les Sauvages.

Les Comnaandans n'étaient occupés alors

dans nos Missions qu'à diminuer la confiance

des Sauvages en leurs Missionnaires : il sem-
blait que c'était une victoire gagnée , dès qu«
l'on en avait séparé quelques-uns , ou même
quand l'on avait su adroitement prévenir un
Général contre les Missionnaires , et les noir«

cir dans son esprit. Un saint Religieux , Mis*
«ionnaire aussi infatigable pour le service du
Roi , qu'il l'était pour celui de Dieu , suc-
comba même sous le poids de l'autorité > au
détriment de la Mission du Saut Saint-Louis,
;à force d'accusations que les Gommandans
.du fort inventèrent contre lui. Alors l'irréli-

gion , le libertinage , l'infidélité envers le

Roi, etl'insolence des Sauvage^ prirent aussi-

.tôt la place de la piété , de l'attachement^

de la soumi;;sion et de l'obéissance dont iU
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avaient donné tant de preuves depuis si long-
temps sous la conduite des Missionnaires.

Enfin , pour remédier h tant de maux , Ton
supprima des garnisons qui avaient mis les

deux Missions dans le plus grand danger
;

mais les Jésuites furent obligés de transporter

leur Mission du Saut Saint-Louis au-dessus

du lac Saint-François , pour éloigner les

Sauvages de la fréquentation des Français.

L'expérience a toujours prouvé que c'était

par la Religion que nous réussissions le mieux
à nous attacher les Sauvages > et que les Mis-
sionnaires formaient et resserraient ces liens.

£n effet , nos Missions ont toujours persé-

véré dans la même fidélité , lorsque les

Missionnaires y ont exercé librement leur

ministère : au-lieu que Ton a vu déserter de
beaux Villages qui étaient établis au fort

Frontenac , h Niagara , au-dessus du portage

,

et dans presque tous les autres postes du haut
Canada. Les Gommandans de ces mêmes
postes , avec leurs garnisons , ont tellement

dispersé et détruit ces établissemens , qu'il

n'en restait plus aucune trace du temps def

M. Picquet. Ces Sauvages étant sans Mission-

naires , sans conseils et sans consolateurs >

avaient tous abandonné les postes Français ,

pour se ranger la plupart du côté des An-
glais , et ces sortes de tranfuges étaient plus

dangereux pour nous , que les Sauvages qui

ne nous avaient jamais connus.

Avant que les Missionnaires nous eussent

concilié les Peuples du haut Canada , ils

conspiraient dans tous les postes contre les

Français :

;>

il i



knt
ils

les

lis :

ET CURIEUSES. 1x5

Français : ils chercliaient l'occasion de Iks

égorger.Ceux qui étaient pour nous , n*élaient

presque d'aucun secours en temps de guerre.

On n'en eut tout au plus que quarante dans

les expéditions des premières années de la

guerre de i-jÔS ; et même, excepté lesCliré-

tiens domiciliés, Ton ne voyait presque point

4ic Sauvages des Pays d'en haut, pendant
plus des trois quarts de Tannée, malgré les

invitations et les négoci.ilions continuelles
;

mais les Chrétiens domiciliJs , Iors({u'iIs

étaient tranquilles avec leurs Missionnaires

dans leurs Villages, étaient toujours prêts au
premier signal de la volonté desGouverneurs-
généraux. On lésa vus courir sur leur propre

Nation, lorsqu'elle nous était contraire, et

n'épar&^ner pas même leurs familles ; car dans
l'affaire de M. Dicskau , ils tuèrent tous leurs

parens qu'ils avaient faitprisonnîers ; au- lieu

que dans la guerre de 1 745 , tandis qu'il y
avait des garnisons dans leurs Villages , tantôt

ils refusaient de prendre les armes , et vou-
laient demeurer neutres, tantôt ils nous trahis-

saient, ou servaient nos ennemis ; et l'on ne
pouvait les faire marcher qu'à force de sol-

licitations, de caresses ou de présens; en-
core fallait-il que les Missionnaires se mis-
sent en marche avec eux.

Mais ce qu'il y a de plus étrange , c'est que
les Gouverneurs-généraux , MM . de Beaiihar-

nois, de la Galissonnière, de la Jonquière

,

et du Quesnc , ont eux-mêmes découvert

plusieurs fois , que les Sauvages avaieqt été

poussés
,
par les Commandaiis des Forts , à

Tome XXI L 15
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aller contre les ordres des CénérAux , afin

sans doute que pareilles fautes rejaillissent

sur les Missionnaires ,, et diminuassent la

conBaneeque ces Généraux paraissaient avoir

en eux. Quand ils étaient parvenus à les écar-

ter , rien ne s'opposait plus aux excès. qui

étaient une suite du feu de l'âge , de la vio-

lence des passions , des habitudes invétérée.i

de la plupart des militaires. Les Comman-
dans elles Garde-magasins étaient même pi us

dangereux que les Soldats, les uns par leur

autorité ou leur indépendance, et comme
aya'nt en leur disposition les effets r^u Roi

j

les autres ,
par la facilité qu'ils avaient éga-

lement de faire des présens ; tous par la faci-

Irlé des femmes de ces pauvres Nations , dont
l'usage, avant leur conversion , était de re-

chercher les hommes. Tout cela introduisait

))ientAt le libertinage dans une Mission, 1q

division dans les mariages , la confusion dans

les Villages , et le mépris de la Nation
; par

conséquentl'éloignemept général de ces Peu-
ples pour les Français, quelques dispositions

que les Missionnaires pussent leur inspirer

pour les engoî^er h se ranger de noire côté.

On pouvait craindre cependant qu'il ne

fut dangereux de supprimer la garnison dans

les temps de guerr,e; mais M. Picquet était

persuadé que cela serait encore moins dan-

gereux que de les y maintenir
,
parce que ,

disait-il, les Anglais songeront moins à atta-

quer un Village où il n'y aura que des Sauva-

fjçs, que celui où ily aurait garnison ; i/îls

savent bien qu'il n'y a rien à gagner avec
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Aes Sauvages ,

qu'il est dilïioile de les su r-

priMidre, qu'un Village ainsi i.'isseiiihlé est

comme un nid de guêpes, qui paraissent s'en-

voler dans Tiiislant qu'on les chagrine , mais
qui tombent bientôt sur leurs agresseurs de
tous cAlës , et ne les abandonnent qu'à la

dernièreexlrémité ; a." le* Anulais n'auraient

plus, pour s'exeuser, le prétexte de dire

qu'ils n'en veulent qu'aux Français; ils se

mettraient à dos toutes les Nations , et les

irriteraient d'une manière h les rendre irré-

conciliables : c*eût été le coup le plus heu-

reux pour les Français ; mais les Anglais

n'avaient garde de l'entreprendre.

Au mois de Juin 1761 , M. Picquet fil un
voyage autour du lac Ontario , avec un canot

du Roi et un canot dUJcorce , où il avait riticj

Sauvages affîdés , dans l'intention d'attini»

des familles de Sauvages au nouvel étnblis-

eemeutdela Présc^nlation. Il s'est trouvé dans

ses papiers un Mémoire ii ce sujet, et je vais

en donner un extrait. _, r

Il visita d'abord le tort Frontenac ou Cata-

mcoui , situé à 12 lieues à l'occident de la

Présentation ; il n'y trouva point de Sauvai

ges )
quoique ce fut autrefois un rendez-vous

des cinq INations. Le pain et le lait y étaient

mauvais, il n'y avait pas même de Teau-de-

vie pour panser une plaie.

Arrivé à l'endroit du lac Ontario , que

l'on nomme Kaoi, il y trouva un Nègre

fugitif de la Virginie ; on lui assura , a cette

occasion ,
qu'il ne serait pas diiTicile d'avoir

Lienlôt la plus grande partie des Nègres et

t.

*
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Négresses de la Nouvelle-Anglelerre , clè^

f|u'on les recevrait bien en Canada , qu'on

les nourrirait pendant là première année ,

qu*on leur concéderait des terres comme aux
iiabitans ; les Sauvages leur serviraient vo-

lontiers de guides ; les Nègres seraient les

plus terribles ennemis des Anglais , pré-

voyant qu'il n'y aurait jamais de pardon à

espérer pour eux, si les Anglais devenaient

les mailles du Canada : et ils contribueraient

beaucoup à rétablissement de celle Colonie

par leur travail. Il y avait même des Flamands,
at!S Lorrains et des Suisses qui auraient suivi

leur exemple , parce qu'ils étaient mal avec

les Anglais , et qu'ils ne les aimaient pas.

A la baie de Quinte , il visita la place de

l'ancienne Mission que M. Dolliers deKléu^
et l'Abbé d'Urfé , Prêtres du Séminaire

de Saint-Sulpice , y avaient établie. L'en-

droit est cbarmant j mais le terrain n'est pasf

bon.

Il visita le Fort de Toronto, h 70 lieues du
fort Frontenac , à la partie la plus occiden-

tale du lac Ontario ; il y trouva de bon paiu

et de bon vin , et tout ce qui était nécessaire

pour la traite^ tandis que l'on en manquait
dans tous les autres postes. Il y trouva des

Mississagucsquis'assemblèrentautourde lui;

ils parlèrent d'abord du bonheur que leurs

jeunes gens , les femmes et les enfans auraient

,

si le Roi avait pour eux les mêmes bontés

qu'il avait pour les Iroquois , ù qui il procu-

rait des Missionnaires : ils se plaignaient de

ce que , au-lieu de leur bÀtir une Eglise

,

ex
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Ton n'.ivait placé aupvès d'eux qu^un cabaret

d'eaii-de-vie. M. Picquel ne les laissa pas

achever , el leur répondit que Ton les traitait

suivant leur goût , qu'ils n'avaient jamais

témoigné le moindre zèle pour la Religion
,

que leur conduite y était très-opposée , ci

que les Iroquois , au-contraire , avaient mar-
qué leur amour pour le CUt istianismë ; mais

,

comme il n'avait point d'ordre pour les at-

tirer à sa Mission , il évita une plus longue

explication.

De l;i il passa à Niagnra ; il examina U
situation de ce fort , n'y ayant point de Sau-
vages à qui il put parler. Il i^st &iiiké très-

avantageuso.meat pour la défonsu , n'étant

commandq d'aucun c6té ; on y v6ttd<^' trèâ-

loin , on y jouit de Ta bord de tous les cnnols

et barques qui y viennent jusqu'îi terre, et

y sont en s&relé. M(\U le terrain s'y détruivsait

peu -hrpeu par les pluies > malgré les grandes

dépenses que le Roi avait faites pour le sou-

tenir. M. Picquet pensait que Ton pourrait

remplir la distance qui est entre la terre et

le quai que l'on avait fait pour la souteuir,

et y faire un glacis. Celle place était impor-
tante pour faire la traite , et pour assurer la

possession du Portage , de r^iagara et du laQ

Ontario.

De Niagara , M. Picquet alla au Portage

,

qui est à six lieues de ce poste ; il alla voir

le même jour la fameuse cliùte ou le saut do

Niagara ,
par lequel les quatre grands lacs

du Canada se déchargent dans le lac Onta-

rio. Cette cascade est aussi prodigieuse paf

B 3
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hnuteur , et la quantité d'eou qui y tombe
ar la

nomb
rue <li

quanti

versi do SCS chûtes qui sont

re de six principales , séparées nnr
uue petite Ile qui en laisse trois ou nord et

trois au sud : elles font entr'ellos une symé-
trie singulière et un eiTet étonnant. 11 me-
sura la hauteur d'une de ces chûtes du cM
du sud , et il la trouva d'environ i4o pieds.

Cet Etablissement duPoitagCiqui était de»

plus importans pour le commeree , était le

plus mal pourvu ; les Sauvages, qui y venuitnt

CD grand nombre « était!nt duns la sncilleurtf

disposition d'y traiter) maiincHrouvant point

ce qu'ils y cherchaient , îli nlliilcnlh Chouc
guen où Chol'gucn , ii l'embouchure de la

livière du même nom. M* Piequct y compta
jusqu'à 5o canots. Il y avait cependnnt »

Kiagara une maison de traite où le Commun-
dant et le Traiteur étaient logés ; mais elle

était trop petite , et les cHeti du Roi n'y

étaient pas en sûreté.

M. Picquet négocia avec les Sonnontonns
qui lui promirent de se rendre 2i sa Mission

,

et lui donnèrent I'à cnfans pour Atagts eu
lui disant que les parens n'avaient rien de
plus cher , et le suivraient incessamment

,

ainsi que le Chef du petit Jiapido , avec toute

su famille. Les jeunes Sauvriges qui aecom-

f

vaguaient M. Picquet, avaient parlé h ri- vieil-

ard en véritables Apôtres. M. Picquet «'étant

éloigné pour dire son Brévînîie , le» Sauvages

et les Sonnontoans , sans perdre de temps

,

s'assemblèrent tous pour tenir conseil avec

M. de Joucaîre qui le lira quelque temps

/f

npi

et

dai

ovi

en

vou

fori

qui

fun

2111
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nprèsen particulier, et lui dit: vos Sauvages

et les Sonnoutoans connaissant votre fermeté

dans vos résolutions , et sachant que vous

oviez dessein de passer par Choëguen en vous

en retournant , m'ont prié instamment do

vous engager à n'en rien faire ; ils sont in-

formés des mauvaises dispositions des Anglais»

qui vous regardent comme le plus redoutable

tMinemi de leur Colonie , et comme celui

Sui leur fait le plus de tort. Ils sont bien

isposés à se faire tailler en pièce* plulôt

f|ue de sourtVîr qu*il vous arrive le moindrô
innl \ mais tout eeln uNiboulltail k rien y et

ym enfanta , le» Sftuvagoé , vous perdiaîeut

toujours par Tadrev^e de cevto N«tîon qui

vous httît. Pour moi , ajouta M. de J»mc.iite »

ji» voua conjure ^w mon parliculltâr de n'y

point passer: les Sitavages m'en ont dit en-^

core dav»iat^g<i. M. Piequt^t répondit h Tins-

tant : Ëthonetaouin » cela sera comme vous ie^

désires , mes enfnns.

Il se mît en marche avec tous ces Sauva-
ges I pour revenir au. fort Niagara : M. Cha-
îuîrt de Jonuaire ne voulut point les aban-*

d(»uuer,A chaque endroit où se trouvaient des

l'ainpemeus , des cabanes, des entrepôts,

ils étaient salués par, la mousquelerie des

SauMtges qui ne cessaient jamais de marquer
leur (onsidératiou au Missionnaire. M. Pie*

quel avait pris le devant avec les seuls Sau-
viii^es descôles; MM. dejoucuireetiligouillo

vt'uanl après lui avec la i^crue , il s'em-
bar(jua avec 3() Sauvasjes^, dans son grand
canot, et il fut reçu eu arrivant au fort dans

B4
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)e plus grand coiémonial , au bruit inémc du
canon 4 ce qui ilalta beaucoup ces Sauviigcs.

Le lendemain il. assembla pour la première
fois les Sounontoans danslacbapcUedu fort,

pour y faire des actes de Religion.

M. Piccjuet revintle long de la côte méridio-

nale du lac Ontario : du culé de Cboëgucn
une jeune Sonontoanne rencontra son oncle

qui venait de son Village, avec sa femme et

ses enfans ; celte jeune fille parla si bien à

•on oncle
, quoiqu'elle n'eut que peu de

connaissance de la Religion , qu'il vint pro-

mettre avec sa famille , quMls se rendraient

ù la Présentation dès le petit printemps pro^

cbain , et qu'il espérait gagner aussi sept

autres cabanes des Sonnontoans dont il était

le chef.

A 25 lieues de Niagara , il visita la rivière

de Gascoucliagou où il rencontra une foulé

de serpens h sonnettes. Les jeunes Sauvages

sautèrent au mil-ieu d'eux , et en tuèrent l\.i f

sans avoir été mordus d'aucun.

Il visita ensuite les cascades de cette ri-

vière : les premières qui se présentent h la

vue, en montant^ ressemblent beaucoup à

la grande cascade de Saint-Cloud , 'excepté

que l'on ne les a point embellies , et qu'elles

lie paraissent pas si hautes ; mais elles ont

des beautés naturelles qui les rendent fort

curieuses ; les secondes à un quart de lieue

plus liaut , sont moins considérables , et sont

néanmoins remarquables; la troisième, aussi

à un quart de lieue plus haut, a des beautés

vraiment admirables par ses rideaux , ses,
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cliûtes qui font aussi , comme h Niagara , uno
symétrie et Une variété charmantes : Elle
peut avoir cent et quelques pieds de haut*

Dans les intervalles qui sont entre les chutes

,

il y a cent petites cascades qui présentent

aussi un spectacle curieux ; et si les hauteurs

de chaque chute étaient réunies ensemble,
et qu'elles n'en fissent qu'une , comme à
Niagara , elle aurait peut-être 4oo pieds de
haut ; mais il y a quatre fois moins d'eau
qu'à la chute de Niagara , ce qui fera passer

toujours celle-ci comme une merveille qui
est peut-être unique dans le monde. Les
Anglais pour mettre le désordre dans cette

nouvelle levée , envoyèrent beaucoup ^'eau-

de-vie. Il y eut en effet des Sauvages qui

s'enivrèrent , et que M. Picquet ne put ra-

mener. Aussi , dcsirait-il beaucoup que l'on
.

pût détruire Choëguen , et empêcher les An-
glais de le rebAtir ; et pour que nous fussions

décidément les maîtres de la cote méridio*

Dale du lac Ontario , il proposait de bâtir ua
fort pics de là , dans In baie des Goyongoins >

qui ferait un très-beau port et un très-]>eau

mouillage. Il n'y avait pas d'endroit plus

Commode pour établir un fort. - <* *

Il examina altenliv«'mtnt le fort de Choë-
guen , rétablissement le plus pernicieux h

la France que les Anglais t ussent fornié. Il

était commandé presque de tous les côtés
,

et l'on pouvait aisément en temp^ de guerre

en faire les approches; c'était une ivaijion h

deux^ étages fort bas
,
pontée sur le haut

comme les navires, et un machicouli qui

B 5
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se levait par-dessus , le lout entouré cl*une

encfîinte de pierres, llan(|uée seulement de
deux bastions du cAté de rémînenec la plus

proche. Deux bulten'es, ehacunc de trois

canons de douze , auraient été plus que suf-

fisantes pour réduire en cendres cet établis»

sèment. Ce poste nous était encore plus pré-

judiciable par la iaciiité qu'il donnait aus
Anglais d'avoir i*elation avec toutes les Na-
tions du Canada , que par le commerce qui

s'y fesait autant par les Français de la Co-
lonie , que par les Sauvages ; car Choëguen
était fourni de marchandises qui n'étaient

propres qu'aux Français , au-moins autant

que descelles qui ne conveua>ient qu'aux Sau-

vages; ce qui indiquait un commerce illicite.

Si les ordres du Ministère avaient été exécu-

tés , le commerce de Choëguen serait pres-

que tombé , du-moins avec lei. Sauvages da
haut Canada ; mais il fallait fournir Niagara

,

et sur-tout le Portage, plutôt que Toronto,

La différence qu'il y a entre ces deux pre-

miers postes et celui-ci , est que 3 ou 4 cens

canots peuvent veiiir chargés de pelleteries

au Portage , et qu'il ne peut aller à Toronto
de canots que ceux qui ne peuvent passer

devaut Niagara , et au fort Frontenac , comme
}es Otaois du fond du lac , et les Mississagues ;

de sorte que Toronto ne pouvait que dimi-

nuer le commerce de ces deux postes anciens

qui auraient été plus que sulFisaus pour ar-

rêter tous les Sauvages , si les magasins avaient

é é fournis des marchandises qu'ils aiment.

L'on avâii youla imiter les Anglais dans les
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bagatelles qu'ils vendaient aux Sauvages ,

comme des bracelets d'argent , etc. Les Sau-
vages les avaient contVontés et pesés , comme
l'assurait le Gnrde-mp.gasin de Ningara , et

il s'était trouvé que les bracelets de Cboë-
guen , qui étaient aussi pesans, d'un argent

plus pur et d'un meilleur go&t, ne leur coû-

taient que deux castors , tandis que l'on vou-
lait les vendre dans les postes du Roi , dix

castors. Ainsi , l'on nous avait décrédités , et

cette argenterie restait en pure perte dans

les magasrns du Roi. L'eau-de-vic Française

avait la préférence sur celle des Anglais ;

mais cela n'empêchait pas les Sauvages d'al-

ler à Choëgucn. Il aurait fallu pour faire

tomber le commerce
,
que les postes du Roi

fussent munis des mêmes marchandises que
Choëgueu , et au même, prix ; on aurait dik

aussi empêcher les Français d'y envoyer les

Sauvages domiciliés -, mais cela eût été fort

difficile.

M. l'Abbé Pîcquet revint ensuite au fort

Frontenac; jamais réception ne fut plus so-

lennelle. Les Nipissings et les Algonquins
qui allaient en guerre avec M. de.Belestre ,

se mirent d'abord en haie de leur propre

mouvement ,
plus haut que le fort Fronte-

nac où l'on avait arboré trois drapeaux : ils

firent plusieurs décharges de leur mousque-
terie , et les cris de joie étaient sans (in ; on
leur répondit dans le même goût, de tous

les petits navires d'écorce. M. de Verchère
et M. de la Val trie firent en même-temps
tirer les canons du fort , et les Sauvages
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traosportés de joie de l'iioiiiieur (ju'ils rccC'

Valent , fcsaieiil aussi un iVu coiitinucl avec

(leicriset des acclamations ([ui réjouissaient

tout le monde. MM. les Commandans elles

Oflieiers vinreut recevoir noire Missionnaire ^

sur le rivage. Il ne fut pas plu loi débarrnié

cjue tous les Algonquins el Nipissings dul.ic

\iorenl Tcmbrasser en lui disant qu'on leur

avait dit que les Anglais l'avaient arrôic , et

que si cette nouvelle s'était confirmée , il>

les aurait bientAt vu le débarrasser ; enfin»

lorsqu'il fm de retour à la Présentation , il

fut reçu avec celle nireclion , cette tendresse

que des enfans pourraient éprouver en recou-

vrant un père qu'ils auraient perdu.

En 1 753 , M. Fiequct vint en France pour

y rendre compte de ses travaux , et solliciter

(les secours pour le bien de la Colonie.

Il amena avec lui trois Sauvages dont la

' vue pouvait intéresser davantage au succès

de SCS ctablissemens , et qui , en qualité

d'otages
,
pouvaient seivir h contenir sa nou-

velle Mission pendant son absence. Les Na-
tions assemblées y consentirent, et parurent

même le désirer , ainsi que les chefs de la

Colonie. Il conduisit ses Sauvages à Paris

- et à la Cour ; ils furent reçus avec tant d'agré-

ment et de bienveillance , qu'ils disaient sans

cesse : il serait h souhaiter que nos Nations

, connussent aussi-bien que nous le caractère

et la bonté des Français ; elles n'auraient

Lieutôt qu'un même cœur et des intérêts

communs avec 1» France.

Tandis qut; M. Picquet était à Paris en
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i''j^.\,'M. Rouillé, alors Minislre-de la Ma-
rine , lui fil fiiire divers Mémoires, spécia-

Icmeni un Mémoire général sur le Canada

,

dnns lequel it proposait des moyens infailli-

bles de conserver à la France celte Colonie.

Il lit RUSH} ses observations sur les Iiostililé»

que C(;rtains esprits inquiets, imprudens et

brouillons occasionnaient daiis le Canada.
Le Ministre l'approuva fort , et l'assura qu'il

écrirait au Général
,
pour prévenir dans la

suite de pareils désordres ,
qui ne pouvaient

,élre que pernicieux dans une Colonie encore

faible, et trop éloignée des secours qui lui

étaient nécessaires.

Le Ministre voulutlui donner une pension

de mille écus , mais M. de Laporte ,
pre-

mier Commis , la transporta h l'Abbé Mail-

lard. Le Ministre on fut mécontent; cepen-

dant M. Picquet n'eut qu'une gratification

de mille écus , dont , à la vérité^ l'ordon-

nance était conçue dans les termes les plus

honorables , et des livres dont le Roi lui fit

présent; et lorsqu'il piit congé, le Ministre

lui dit: Sa Majesté vous donnera bientôt de
nouvelles marques de sou contentement. Le
Roi lui témoigna les mêmes scntimens tou-

tes les fois qu'il eut occasion de lui parler

h Versailles , ou à Bellevue.

Cependant M. de Laporte fut mccontenC

de ce voyage de l'Abbé Picquet j, parce qu'il

était en liaison avec un autre Eci lésiastique ^

jaloux de l'impression que fe&aît à la Cour
et h la Ville M. l'Abbé Picquet, il lui fit dé-

fendre de continuer à moutrei ses Sauvages, el
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lé réduisit môme à se justifier de l'avoir fait.

' Enfin j il leparlit à la fin d'Avril 1754,
et retourna à la Présentation avec deux Mis-
sionnaires. Le séjour des trois Sauvages eu
France produisit un très-bon effet parmi les

Nations du Canada. La guerre ne fut pas

plutôt déclarée eu 1754* que les nouveaux
cntans de Dieu , du Roi , et de M. Picquet

,

ne songèrent qu'à donner des preuves de leur

fidélité et de leur valeur, ainsi que l'avaient

fait ceux du lac des Deux-Montagnes dans

la guerre précédente. Les Généraux durent

à M. Picquet la destruction de tous les forts »

tant sur la rivière de Corlac que sur celle

de Choëguen. Ses Sauvages se distinguèrent

sur-tout au fort Georges , sur le lac Ontario

,

où les seuls guerriers de la Préseirtation ,

avec leurs canots d'écorce , détruisirent la

flotte Anglaise j commandée par le Capitaine

Beccan, qui fut fait prisonnier avec quan-
tité d'autres , et cela h la vue de l'armée

Française , commandée par M. de Vil-

liers qui était dans l'Ile au Galop. Les poste»

de guerre qui sortaient et rentraient conti-

nuellement, remplissaient la Mission de tant

de prisonniers Anglais que plusieurs fois leur

nombre passait celui des guerriers ; ce qui

obligeait d'en vider les Villages, et de les

envoyer au Général. Enfin , une infinité d'au-

tres expéditions dont M. Picquet était le

principal auteur, ont procuré l'avaniiement

de beaucoup d'Olïîciers ; mais quelques-uns*

avouaient qu'il n'y avait ni grâces , ni pen-

sioas , ui gratifications , ni avancenieas , ni

du

rvA^
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ninrques de distinction accordées par leKoi
à ceux qui avaient servi en Canada

,
qui ne

dussent être un titre pour M. Picquet.

M. du Quesne , à l'occasion de l'armée

du Général Bradoc^lui recommandait d'en-

voyer le plus qu'il serait possible , de déla-

chemens Sauvages , et lui donnait à cette

occasion tout pouvoir. En effet , les exhor-
tations que M. Picquet leur fesait de donner
l'exemple du zèle et du courage pour le Roi
leur pèro , et les instructions qu'il leur don-
nait

, produisirent enfin la défaite entière de
ce Général ennemi , dans l'été de i-^ÔS ,

près du fort du Quesne sur l'Oliio ; cet évè.-

nemént qui a fait plus d'honneur aux armes
du Roi que tout le reste de la guerre, on le

dut principalement aux soins que se donna
M. Picquet pour l'exécution des ordres de

M. le Marquis du Quesne dans cette expé-
dition, et par le choix qu'il fit de guerriers

aussi ûdèles qu'intrépides. L'assurance qu'il

leur donna qu'ils vaincraient l'ennemi ,

échauffa tellement leur imagination , qu'ils

croyaient dansle combat voir le Missionnaiie

à leur tête les encourager et leur promettre
la victoire

, quoiqu'il fut éloigné d'eux de
près de i5o lieues ; c'était là une de leurs,

superstitions dont il avait bien de la peine

à les faire revenir.

Il se trouvait lui-même souvent avec ses

Sauvages h l'avant-garde , lorsque les trou-

pes du Roi avaient ordre dç marcher à l'en-

lienii. Il se distingua sur-tout dans les ex-

pédliious de Sarasto , du lue Chanïplaia ^

li
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de la poinie de la Cnevelure , des Cascades ,

du Carillon , de Choëguen , de la rivière de
Corlac , de l'Ile au Galop, etc. Lcsétablis-

semens qu'il avait formés pouf le Roi , mi-
tent à couvert la Colonie pendant toute la

guerre.

M. du Quesne disait que l'Abbé Pîcquet
Valait mieux que dix régimens : il lui écri-

vait le 23 Septembre 1^54 : je n'oublierai

jamais un aussi bon citoyen
;
je me souvien-

drai , tant que je vivrai , des preuves que
vous m'avez données de votre générosité et

de votre zèle inépuisable pour tout ce quî
Concourt au bien.

Le 9 Juin i-^SS , M. du Quesrte, sur ïei

point de partir, Juî mande que les Anglais

pensent à enlever Niagara ; il ajoute : les

précautions doivent toutes émaner de votre

zèle
, prudence el prévoyance.

Les Anglais tAcliaient a-lors, et par mena-
ces et par promesses, de gagner les Sauvages,

sur-tout depuis la leçon que M. du Quesne
leur avait donnée dans la belle rivière.

Au mois de Mai 1756, M. de Vaudreuil

l'engagea à députer les Chefs de ses Missions

vers les cinq Nations des Sonnontoans y

Goyangoins , Notaguès , Thascarorins et On-
noyoles

, pour les attacher de plus en plus

aux Français ; les Anglais avaient surpris et

tué leurs neveux dans les trois Villages loups.

M. de Vaudreuîl le priait de former des

partis qui pussent se succéder pour inquié-

ter et dégoûter les Anglais : il lui demandait
ses projets, pour former ua camp^ le priait
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de donner un libre cours à ses idées , et lui

iiiart|uait dé son coté la plus grande con-
fiance, en lui fesant part de toutes les opé-
rations qu'il se proposait de faire , et lui di-

sant que le succès de ces opérations serait

l'ouvrage de M. Picquet. Les lettres de M. de
Vaudreuil depuis i^5G jusqu'en 1759, qui

sont parmi les papiers de. notre Missionnaire

,

sont remplies de ces témoignages de confiance

et de satisfaction j mais comme les lettres

de M. Picquet ne s'y trouvent point , il

iri'auiait été difficile d'y clierclier 4e quoi
faire riiistoirc de ces évèncmcns , auxquels

on voit seulement que M. Picquet avait beau-
coup de part.

A mesure que les circonstances devenaient

plus embarrassantes pour nous ^ le zèle de

M. Picquet devenait plus précieux et plus

frctif. En 1^58 , il détruisit les forts Anglais

sur la rive de Coriac; maisenfîn, la bataille

du i3 Septembre 1759, où M. lelNIarqnis

de Montcalni fut tué, entraîna la peile de
Québec et bientôt celle du Canada. M. de
Vaudreuil , rekré à Mont-Réal au mois

d'Octobre, négociait encore avec les Sauva-

ges par le moyen de M. l'Abbé Picquet;

liiais le Général Amberst qui avait une ar-

ince à Cboëguen , ne tarda pas à s'emparer

de tout le Canada. .

Alors M; Picquet termina cette longue

et pénible carrière par sa retraite, le 8 Mai
1760 ; mais il ne s'y détermina que de l'avis

et du consentement du Général , de l'Evê-

que et de l'Iutendaat , et lorsqu'il vit que
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tout était désespéré ^ afin de ne pas fômber
entre les mains des Anglais. L'estime qu'ils

avaient pour son njérite , les éloges qu'ils en
fesaient dans le particulier , auraient pu lui

faire trouver de l'avantage h y rester ; mais
îl ne se serait jamais déterminé h prêter ser-

ment de fidélité k une autre Puissance , quel-

que séduisans que fussent les motifs que plu*

sieurs Français , des Missionnaires même et

dos Sauvages, lui proposaient
,
pour l'y eu»

gager , eu lut fesant envisager les avantagea

qui en rééutterAtent» Il espérait eticore dtmi

celle retratlu emmener avec lui les grenadieis

de chnqutî hntHlUon, suivant Vtwh do M. le

Marquis d^ Levîs , pour sauver ainsi \m dra-

peaux et rhonn€ur d<} leur corps; mais il

n'en fut pas lu maître, Il était bUn s4v do
^ les faire subsister abondamment j mais il fut

obligé du se conteuler de a5 Français qui:

"^ l'aceompagnèreAt jusqu'à la Louisiane , et it

échappa ainsi ave^ eux aux Anglais
,
quoi-

qu'il < ùt été le plus exposé pendant la guerre,

et qu il n'eut pas reçu le moindre secours

pour un si long.voyage; mais il avait avec

lui deux petits détachemens de Sauvages

dont l'un le précédait de quelques lieues,

et l'autre ,1'^çeompngnait , et ils étaient re-

levés successivement par de pareils délaehe-

, mens , h mesure, qu'il trouvait différentes

Nations. Celle qui le quittait , le remettait

à une autre Nation , en le recommandant
comme un père. Par-tOut on lui fcsait des

réceptions admirables , malgré les circons-

tances déplorables où nous étions
;
par-tout
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il trouvait les Sauvages daos les meilleures

dispositions , et recevait leurs protestations

de zèle et d'attachement inviolable envers le

Roi lerr père. Il passa à Michilimacliina

entre le lac Huron et le lac IVlichigan ; mais

les Sauvages entendaient tons l'Iroquois ou
l'Algonquin , en sorte que M. Picquet n'y

était point embarrassé (i).

Il revint ain^i par le haut Canada, le

pays des Illinois et la Louisiane: il passa 22

mois h la Nouvellc-Orhéatis oh il ne s'occupa

qu'il réunir les esprits , eu calmatit uuc espèce

de guerre civile qu'il y avait entre lu Gouver-
neur et les hnbitahs , et b piêcher la paix en
public et en particulier. Il cul la satisfaction

de l'y voir régner assez heureuscmcntpcudunt
son séjour.

Le Général Hamerst, en prenant posses-

sion du Canada , s'informa d'abord du lieu

où M. Picquefc pouvait s'être réftigié; etsup

l'assurance qu'on lui donna qu'il était parti

pour retourner en France par l'Ouest, il

disait hautement : j'en suis fâché ; cet Abbé
n'aurait pas été moins fidelle au Roi d'An-
gleterre, s'il lui avait une fois prêté serment

de fidélité
,
qu'il l'a élé au Roi de Fiance :

nous lui aurions donné toute notre confian-

ce , et nous aurions gagné la sienne.

Ce Géuéial se trompait j Monsieur Picquet
Mm , 1

1

- '
- —

I ! ^

(1) J'aurais bien voulu trouver dans ses papiers des

Mémoires sur les mœurs des habiîans du C^anadu ; niais

j'ai ouï dire à M. Picquet que tel article était assez bien
traité dans l'Ouvrage du Vèie. l.afitau qui avait habité

pendant ciac£ ans au Saut Saint-Louis , vers Moul-<-Kéal«
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uvâil un amour extrême pour sa nntric; il

^'aurail pu en adopter une autre. Aussi , les

Anglais avaicnùils fîui par 1h proscrire ci

tneitrc sa tête à prix comme celle d'un cnnc-

mi dangereux.

Cependant les Anglais eux-mêmes ont

contribué h établir la gloire et les services

de cet utile Missionnaire : on lisait dans une
de leurs Gazettes : Le Jésuite du l'Ouest a
détacha de nous toutes les Nations , ftt les

a mis dans les intérêts des Français, Ils lo

^ofnmaieiit le Jésuite de rOupst, parce c]u*ilt

n'avaient pas encore vu alors son r(tbnl> ni

les boutons de sa soutane, comme lui écil-

vaiten plaisantant M. le Marquis delà Galis-

dounière qui lui envoyait rextrait de eolto

Gazette; ou pour parler sérieusement, ]mrco

que le ze\e des Jésuites , si connu danfs le nou-
' veau Monde, fesail croire qu'un aussi grand
Missionnaire ne pouvait être qu'un Jésuite.

Il y en avait qui le représentaient commo
l'auteur de toutes les pertes des Anglais etdt'S

avantages que la France remportait sur eux.

Quelques-uns même insinuaient qu'il y avait

quelque cliose de surnaturel. Enetlel, noi

ennemis se croyaient perdus lorsqu'il était

, h l'armée, h cause cle la troupe nombreuse

, deSauvagcsaguerrisqui le suivaient toujourë.

Ils ne parlaient que de Vicquet et de sort

bonheur: c'était même un proverbe qui avait

cours dans la Colonie.

Un Onicier Anglais, ayant voulu le fairo

etilcver et mettre sa tête h prix , les Sauvages

parvinrent à prendre ce Chef Anglais ', iU

Vam<
tour

daieni

pondi

Au!
blés

entre

cours

offrit

Caihoj

péens

écus d
8a ires

conces

virons,

quois a

tilus ce

uhAleai

Les i

Nations

Mission
il décla

que le ]

traitem<

avantag(

sanceétt

les circc

fidélité;

borreur

mais SOI

espèce cl

et le dési

ri tarent

Aussi



BT CVRTCUSES. 4^
ramenèrent en sa présence, et dansant au-
tour de lui avec leurs casse-téteA, deman-
daient le signal au Missionnaire qui ne ré-

pondit qu*en fesant grâce h. rcnnemi.
Aussi , l'on essaya tous les moyens possi-

bles pour rengager à être au-moins neutre

entre les Anglais et les Français. On eut re-

cours h la médiation des Sauvages ; on lui

o(îi'itde lui laisser annoncer librement la Foi
Catholique aux Nations, même aux Euro-
péens domiciliés ; de lui payer deux mille

ccus de pension , avec tous les secours néces-

saires pour son établissement; de ratifier la

concession du lac Gaonenta et de ses en-i

virons , lieu charmant que les six cantons Iro-

cjuois avaient donné à* M. Picquet 4,ans la

Jilus célèbre assemblée qui se soit tenue au
iJhAte.iu de Québec.
Les Colliers, qui sont les contrats de ces

Nations , furent déposés dans son ancienne

Mission du lac des Deux-Montagnes; mais

il déclara qu'il préférerait toujours la ration

que le Roi lui donnait, et qui était tout le

traitement qu'on lui fesait alors, h tous les

avantage;} que pouvait lui offrir une Puis-

sance étrangère
;
que le mot de neutralité dans

les circonstances où l'on était, outrageait sa

fidélité ; enfin
, que l'idée seule lui en fesait

horreur. Il aurait pu faire fortune sans eux
;

mais son caractère était bien éloigné de celle

(ispèce de cupidité. Les services, la ndélitê

et le désintéressement de M. Pi«?quet lui mé-
ritèrent la plus haute considération.

Aussi, les Généraux j ks Commandans,
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les troupes, lui inarqunifiit , par des lion-

neurs mililair^s, leur estime et ieur recon-

naissance d'une ninnièic extraordinaire
,

mais digne de la nature do se» services. II re-

cevait ces honneurs, soit h r^rinée, soit l\

Québec, h Mont-Kéal , aux trois rivières,

dans tous les forts où il pressait, et même sur

les escadres, malgré la jalousie de quelrjues

Sujets médiocres, tel que M. de *** qui avait

cherché h aflfiiihiii la gloire du Missionnaire
;

mais celui-ci^ n'eu a été que trop vengé par

le procès et la condamnation qu'a essuyée

son déiracleur, Nous l'avons vu h Bourg ,

même long-temps après, recevoir des mar-
ques de vénération et de reconnaissance de^

Ollicicrs d'un Régiment qu'il avait vu eu
Canada.

On voit^ans plusieurs lettres des Minis*
très les témoignages que l'on rendait xà son

zèle et '^ ses succès ; elles lui font d'autant

plus d'honneur, qu'on y voit les inquiétudes

âe la Cour sur les obstacles qu'il y avait h

«urmonter , et sur l'ancienne inimitié de ces

]>i[Htions avec lesquelles nous avions été pres-

que toujours en guerre; mais leurs liaisons

0vec les Anglai" avaient fait place à leur at-

tachement pour la Franco , dont le Minis-

tère eut des preuves par la conduite que ces

Nations ont tenue pendant le reste delà guerre

^l long-temps après. On voit dans l'Ouvi^age

de G. T. Rayn^l ( T, Fin, p, a()5 ) que
les Sauvages avaient une prédilection mar-

quée pour les, Français ; ciue les Missionnai-

ires en étaient la principaiç cause j mais ce

qu'i
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qu'il dit h ce sujet est principalement Appli»

cable a l'Abbé Picquet.

Pour dooncr créuuce ù ce que j'ai dit de
fies services , il me suOira de transcrire lé

lémoignagc que lui rendait en 17(^4 le Cou-
verneur'géncral, après son retour en France
et la perte du Canada.

» Nous, Marquis du Quesne, Comman-
» deurdel'Oi'dreRoyal et Militaire de 8ainti-

» Louis , Chefd'Escadrt^ des armées navales,

*-)) ancien Lieutenant-générhl , commandant
» laNouvelle'FrancpeilesGouvernemenscIo

V Louis-Bourg et delà Louisiane, *..j

» CertiHons que sur les témoignages avan*

» tageux qui nous ont été rendus en Canada,
» des services de l'Abbé Picquet , Mission-

» naire du {ioi parmi les Nations sauvages
,

» de la coniiance que lui avaient donnée nos

» prédéceiiseurs dans cette Colonie, et dé la

)» grande réputation qu'iU'y était acquise par

)) les beaux établissemens qu'il y avait for-

» mes pour le Roi , les conversions non)-

» breuses et surprenantes des Infidèles qu'jl

» n'attachait pas moins h, l'Etat qu'à la Re-
)> ligion par 6on zèle , son désiqtéresse-

)) ment, ses lalens, et son activité pour |q

» bifin du service de Sa M. : nous l'avons cm-
» ployé h différens objets du même service

» pendant tout le temps de notre Couver,-

» nement*général , et qu'il a toujours réussi

» à notre satisfaction , même au-delà de nos

}> espérances. Il a ainsi servi la Religion et

)) rÉtat ) avec un succès incroyable , pendant

» près de trente années. Il avait d'abord

r'.
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)) rendu le Roi maître absolu des Assemblces
» nationales des quatre Nations qui coni-

. M posaient sa première Mission du lac des

» Deux-Montagnes , avec la liberté de nom-
» mer tous Jeurs Chefs h sa volonté : il a fait

» prêter serment, de (idélité à Sa Majesté

» entre nos mains. par tous les Chefs des

» Nations qui composaient sa dernière Mis-
yt sion de la Présentation où il a fait des Eta-

» blissemens admirables: en un mot, il s*est

» rendu d'autant plus digne de notre recon-

» naissance, qu'il a mieux aimé retourner

» au Canada j et continuer ses services, que
» de vivre dans sa patrie, et recueillir l'hé-

» ritage de ses parens qui l'ont dé&hérité
,

» comme nous l'avons appris, pour n'avoir

w pas voulu rester en France , il y n dix ans

,

» lorsqu'il y vint accompagné de trois Sau-
» vages. Nous pourrions de vive voix déiail-

» 1er les services importans que cet Abbé a

» renduSfSi Sa Majesté ou ses Ministres l'exi-

» gcaient, et lui rendre la justice qui lui est

» due , pour lui obtenir du Roi les marques
>> de satisfaction qu'il a* lieu d'espérer ; en foi

» de quoi nous avons signé le présent cerli-
' » fîcat , et scellé de lios armes. Signé , le Mar-
» quis du Quesne. »

M. Je Marquis de Vaudreuîl , Gouverneur

et Lieutenant -général pour le Roi , dans

toute la Nouvelle-France,cerlifialt do même,
en irôS ,

que M. Picquet avait seivi pendant

près d<.' 3p anà dans cette Colonie , avec tout

Je zèle et la dislînclion passible , tant par rap-

port aux iuléréls de rÉlal j que relaiivcment

.

' • - *^
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a ceux (le la Ui'ligiuii ; (|uc &cs talens pour
{^aguer l'esprit des SnMvagesi, ses ressources

cIhiis les monicns cri'Jques, et son activité,

lui avaient mérité constamment les éloges et

la conOance des Gouverneurs et des Evoques;
qu'on avait sur-tout é>prouvé l'utilité de ses

services dans la dernière f;uerre, par ditle-

rcntes négociations auj'jrès des Iroquois et

des Nations domiciliées, par les établissemens

qu'il avait formés, et qui avaient été d'un
grand secours ,

parles soins infatigaiiles et

continuels qu'il s'était donnés pour mainte-

nir et fortifier les Sauvages dans leur atta-

chement h la France, en même-temps qu'il

Us affermissait dans le Christianisme.

M. de Bougiinvill'.' , devenu célèbre par

Sies expéditions maritimes, et qui Ht ses pre-

i^ières armes dans la guerre du Canada,
certifiait , en 1 760 ,

que M. l'Abbé Piequet

,

Missionnaire du Roi , eonpu par les éta-

Llissemens utiles qu'il a faits dans ce Pays-*

là pour le bien de la Religion et de l'Etat ^

dans toutes les campagnes où il s'était trouvé

avec lui , avait contribué par son zèle , son
activité et ses talens, au bien du service du
Roi et ù la gloire de ses armes; que son crédit

auprèsdes Nations sauvages et ses ressources

personnelles^ avaient été de la plus grande

utilité pour les aiTaires tant militaires que
politiques.

Tous ceux qui étaient revenus du Canada
s'empressaient à faire valoir des serviees aussi

longs et aussi constans , rendus aux Français

pendant près de 3o au&ji, à faire connaître

Tome XXPL G

\^. I
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les mérite d'un citoyen qui s'était expatrié

pour remplir les intentions de la Cour; qui

avait sacrifié sa jeunesse , son héritage , des

espérances dont on le flattait en France
;

qui avait exposé mille et mille fois sa vie ,

sauvé souvent les Sujets du Boi et la gloire

de ses armes , et qui pouvaitmême dire qu'il

ii*y avait point eu d'actions glorieuses ù la

France ,
pendant son séjour en Canada , aux-

quelles il n'eut eu grande part. Ses services

n'eurent pas le même cfFet dans la drruière

guerre pour la conservation du Canada ; mais

les actions brillantes et presqu'incroyablcs

auynuelles il contribua, ont au-rooins con-

servé dans l'esprit dos Nations sauvages la

haute idée qu'elles avaient de la valeur Fron-
çnisc , et peut - être que dans la suite ces

luêmes dispositions pourront encore nous
. éire utiles.

Je voudrais pouvoir rapporter toutes les

lettres des Ministres , des Gouverneurs-gé-
néraux et particuliers , des Evécjues , des

Iiitendans et autres personnes en place , et

l'on y verrait avec étonnement les projets ,

lis négociations, les opérations dont ce Mis-
. bionnaire fut charge , les félicitations qu'il

. recevait sur des succès aussi prompts qu'ines-

pérés , sur ses ressources , sur les expédiens
que lui suggéraient son zèle et son expé-

1 i('nce dans les occasions critiques , et que
son activité mettait toujours en exécution.

Je lui ai souvent d'. mandé d'en faire l'his-

toire : elle serait curieuse et honorable à la

Fiance j on trouve une partie de ces lettres
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^ans ses papiers : j*ai vu entr'autres celles

ile M. de Montcalm qui l'appelle mon
eher et très-respectable Patriarche des ciiiif

Nations.

M. le Marquis de Levis desirait sur-tout

de faire valoir les travaux et les succès de

M. Picquet»dontil avait été témoin , et qu'il

avait admirés, ainsi que son désintéressemeut

tant à l'égard de la France que vis-h-vis des

Anglais, après la conquête du Canada ; et

j'ai été témoin des sollicitations que M. de

Levis lui fesait pour exciter son ambition ,

ou diriger vers quelque place importante un
aèle qu'il savait être digne de l'Kpiscopat.

Le témoignage desSupérieurs Ëc( Usinsli-

ques ne pouvait être qu'également tavorable

au zèle de notre Missionnaire. L'Evéque de
Québec , en i-^ôo , partant pour l'Europe

,

après s'être transporté dans la nouvelle Mis-

sion que M. Picquet avait établie parmi les

Iroquois , et y avoir baptisé plus de cent

adultes , enjoignait h tous les Prêtres de s«n
diocèse de l'aider autant qu'ils le pourraient

;

lui donnait tousses pouvoirs j même ceux
d'approuver les autres Prêtres , et d'absoudre

des censures réservées au souverain Pontife.

M. picquet de retour en France
, passa

quelques années à Paris ; majs^ une partie de
son temps fut employée à exercer le ministère

dans tous les endroits où M. i'Arclievêque

de Paris jugea qu'il pourrait être utile. Son
activité pour le travail , le iixa assez long-

temps au mont Yaléneo où il4it recoristiuirt;

.uuclpcber.
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Il avait été obligé

, p6ur faire son voyage

,

de vendre les livres dont.le Roi lui avait fait

présent en 1754 '• on lui avait retiré le trai-

tement qu'on lui avait fait au Canada ; et

quoiqu'il fût réduit à un très-petit patri-

moine , il ne pouvait se résoudre à employer
son activité pour obtenir les récompenses
qu'il avait si bien méritées.

Cependant l'Assemblée générale du Clergé

de 1765, lui offrit une gratification de T200I,
'

en chargeant M. l'Archevêque de Rlieims

t't M. l'Archevêque d'Arles de solliciter une
récompense du Roi. L'Assemblée suivante

en 1770 lui donna encore une gratiGcalian

semblable ; mais son départ de Paris empê-
cha le succès (les espérances que ses amis

avaient conçues des récompenses delà Cour,

En 117*2 , il voulu-t se retirer en Bress^ où.

une famille nombreuse le désirait , et 1' it jut

avec un extrême r;Tipressement, Il alla d'abord

îi Verjon où il fit bûtir une maison dans l'in-

lt?ntion d'y faire un établissement d'éducatioii

pour de jeunes filles. Il prêchait, iKcaté^

chisait,il confessait, et son zèle n'avait jamais

assez de quoi s'exercer. Le Chapitre de Bourg

lui décerna le titre de Chanoine honoraire,

Les-Dames de la Visitation le demandèrent

pour Directeur : on l'attira ainsi dans la Car

pitale de la Province.

En 1777 il fit un voyage à Rome où sa

réputation l'avait devancé , et où le Saint

Père le reçut comrafi un Missionnaire quji

devait être cher à l'Eglise , et lui donna unç

gratificaiioa de ûooaïiv. pour son voyage,

moyei
à se I(

qu'on
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On fît des efTorls inutile» pour Vy (ixor ; il

revint en Bresse , et il y apporta des reliques ,

qu'il exposa à la vénération des Fidèles dans

l'Ëglise Collégiale de Bourg.

La réputation de l'Abbaye de Cluny et

Tamitié que M. Picquet avait pour un de ses

neveux établi à Cluny , le portèrent vers celte

habitation célèbre dans le Christianisme. Il

acquit même dans les environs , en i']'J[) t

une maison et un terrain qu'il voulait faire

valoir ; mais en i-jSi , étant revenu chez sa

. sœur à Verjon , pour ses a(î*aires, il fut atta-

i que successivement d'un rhume opiniâtre ,

d'une hémorragie qui l'aiTaiblit beaucoup

,

et d'une espèce d'hydroprsie ; enfin j une
hernie qu'il avait depuis long-temps, ayant

empiré « lui causa la mort le i5 Juillet

M. Picquet était d'une taille avantageuse

et imposante j il avait une physionomie ou-
verte et engageante; il était d'une humeur gaie

et amusante. Malgré l'auslérilc de ses moeurs ,

il ne respirait que la gailé; il fesait âcù con-

versions au son des instrumens ; il était Théo-
logien , Orateur , Poète ; il chantait et com-
posait des cantiques soit en Français , soit en
Iioquois,aveclesquc]silrécréaitet intéressait

les Sauvages. Il était enfant avec les uns

,

héros avec les autres. Son industrie même en
lefmécanique le lésait quelqueiois admirer des

Sauvages. Enfin , il savait employer tous les

moyens propres à attirer des prosélytes , et

à se les attacher: aussi , eut-il tout le succès

qu'on pouvait attendre de son industrie , de

C 3
ttt
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«es talens et de son ïèle. C'est pour cela que'
fhi cru devoir faire connahre un compatriote
et un ami digne d'être offert pour exemple
à ceux qu'enflammerait le zèle de la Religioa'
«l de la Patrie. t\

4,' :^i

^nsi&^i-iï

L
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HISTOIRE
D E

L'ASTRONOMIE CHINOISE.

AVERTISSEMENT.

L ES.Auteurs Chifioîs qui ont écrit depuis

Fan 206 avant Jésus- Christ > avouent que

depu's i '>tte époque jusqu'à aujourd'hui , oit

n'a pu . vir les méthodes des anciens As-

tronomes Chinois, que d'une manière fort

confuse. S'il y a eu une méthode réelle 9

ce n'est que dans ce qui reste d'anciens livres

,

ou fragmens de livres , qu'on peut trouver

cette méthode , ou des vestiges de cette mé-

thode. Les livres ou fragmens des livres faits

avant l'incendie des livres Chinois (i), sont

en petit nombre; ce qu'il y a sur l'Astro-

nomie Chinoise ^ se réduit h peu de chose.

C'est dans ces livres et fragmens de livres ,

que j'ai examiné ce qui s'y voit sur l'an-

(i) Année Ou-sté ,^Z\.* du cycle de 60, avant

Jésus-Christ 2i3. y «'

, ^
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cienne Astronomie. J*avais déjà envoyé en

Europe en divers temps le fonds de ce que

'envoie aujourd'hui ; mais c'était sans ordre

,

et dans des Mémoires détachés, et dont pldi-

sieurs avaient besoin d'être éclaircis ; c'est

ce qui m'a déterminé à examiner ces Mé-

moires , et à" les ranger selon l'ordre des

temps y depuis la fondation de l'Empire

Chinois , jusqu'à l'an 206 avant Jésus^

Christ. Le feu Père Etienne Souciet a pu-

blié l'histoire de l'Astronomie Chinoise de-

puis l'an 206 avant Jésus-Christ ^ jusqu'à lar

fin de la dynastie appelée Yuen (i). Il y

a quelques années que j'adressai à M. de

Mayranla suite de l'histoire de l'Astronomie

Chinoise depuis la fin de la dynastie Yuen ^

jusqu'à l'entrée des Jésuites au Tribunal

d'Astronomie. Ainsi , on a toute l'histoire

de l'Astronomie Chinoise depuis la fonda-

tion ''e la Monarchie Chinoise
,
jusqu'au

temps où les Chinois ont adopté l'Astrono-

mie Européenne. -. ..../*

Dans le second et le troisième Recueil du

Pèrel

Doisc

bcsoi

parail

écrit

cict

fera si

> J'a

I
- (1) De JC'sus-Christ iSôj.
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Père Eiîenne Souciet sur TAstronomie Clii-

noise , il y a quelques articles qui auraient

besoin d'ôlre mieux éclaircis , et le tout me

parait devoir être mis en meilleur ordre. J'ai

écrit plusieurs fois là-dessus au Père Sou-

r

cict et à d'autres
;

j'espère que tout cela se

fera selon les Tues de plusieurs Savans.

' J'ai envoyé , en son temps , ce que j'ai pu

trouver sur les étoiles chinoises ; M. Freret

en à fait quelque usage dans sa nouvelle et

savante dissertation sur ia Chronologie Chi-

noise. J'ai«nvoyé aussi un Recueil d'obser-

vations ciiinoises des planètes > des étoiles et

des comètes. Ces Recueils sont entre les;

mains de M. de l'Islc. J'ai refait et mis en,

meilleur ordre le Recueil d'éclipsés de so-

leil et de lune
;

je l'enverrai h la première

occasion , avec quelques Mémoires de Géo-

graphie que je n'ai pas encore achevé de

mettre en ordre. Ce que nous pouvons faire

ici de mieux, est d'envoyer des Mémoires

tirés des livres Chinois. Le» Savaus d'Eu-

rope, et sur-tout les membifes de l'Académie y

voient bien .mieux que nous ce qu'on en
j ».



Il 1^

il

58 'AVERTISSE MEUT*

peut tirer d*utile aux progrès dos iciencei
;

ils voient aussi mieux que nous ce qu*on doit

penser des Auteurs Européens , dont les uni
'

me paraissent trop louer la Notion Chinoise

,

et les autres me paraissent la trop mépriser

,

peu ont pris le juste milieu.

Saiis divers obstacles et occupations , plu-

sieurs Missionnaires auraient déjà fait mieux

que moi ce que j*ai entrepris j ceux qui vien-*

dront dans la suite , pourront mieux faire ^

etachevercequeje n'aipu, faute de certaine»

connaissances et de quelques secours quMl'est

difficile d'avoir dans un Pays si éloigné des

Savans d'Europe , sur-tout pour la matière

que j'ai traitée. - -

Dans les points qui supposent la connais-

Mnce delà Chronologie Chinoise « je suppose

qu'on est instruit des fondemens de cette

Chronologie , soit par ce que M. Freret et

d'autres ont dit , soit par le Traité que j'ai

envoyé, sur cette matièr» « h l'Académie des

Inscriptions et 6elles-Le' es ^ en cas quVlle

ait jugé h propos d'eo fa'i'e usage.

- '»,•
'. '»'

• -h: :"' ."!:-
=
-!'»

,

( \

\
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Jésus-Christ fut lapreir.ière du règne de Hoang.-^

ti : on peut aussi su^iposcr que cette premier»?

anne'o fut l'an lîii)', avant Jésus-dirist. ^l'Tulle

démonstration pour cette époqi ; mais il paraît

démontré que la première aiiuée du règne de
Iloang-tl est plus de a4oo avant Jésus-Christ.

Le Gouvernement de Chao-hao , succes-

seur ùv Hoani^'ti , fut très-faible. Il y eut de

g' .'tnds désordres , des Devins et des Magi-
ciens gAlcrent les mœurs : tout fut confondu
dans les Cultes religieux : les Peuples étaient

séduits par les Devins qui se fesaienl passer

pour gens extraordinaires
, qui avaient com-

munication avec le Citl.

L'Empereur Tcheoneii-'hiu (i) ayant suc^

cédéh l'Empereur 67mo-/?«o, en Irepril de re-

médier aux désordres. Pour cela, il ordonna
aux Princes Tchoug-Ly d'avoir soin du Ca-
lendrier et des aflTaires de Beligion , confon-

dues avec les affaires civiles. Par ce moyen
on sut h quoi s'en tenir

,
pour les Cultes re-

ligieux : tout fut en paix, Tcheouen-hiu fic

faire des instrumens pour observer les astres:

par ses astronomes il fit déterminer les temp»
des solstices et des équînoxes : il assigna les

parties du Ciel qui lépondeat aux parties de
année.

Remarque, ^

L'Astrologie judiciaire était en grande

partie la source des désordres au temps de

(i) Il régna 78 ans. Première année de son règne ^

2^193 avant Jésu8-"Chrisl-.. Sa Cour fut au Pays où est

Tong-!chang~foii , Ville de la province du Chautong.
XalitUide 36° 26' 6/' : longitude o*' 20'^ ouesl de Pdûo«:
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Chao-hao. En conséquence de ce qu'on dé-
bitait sur les phénomènes célestes, on fesuît

M'nindre ou espérer les Peuples , selon l'in-

léiôt des Devins. C'.çst par le moyen de*

Astronomes que Tcheoucn-lnu remédia au
mal. Le textedeTancien livre Koue-yu (i) ,

dit que l'Empereur Tcheouen-hiit coupa la

communication du ciel avec la terre. Lo
texte de ce livre sur les désordres introduits

par les Devins du temps de Chao-hao , et

sur le remède employé par Tcheouen-hiu,
est un monument remarquable de Tantiquitâ

de l'Astronomie; ctr ce texte dit que les

Astronomes eurent ordre de bien exécutev

les anciennes règles de leur emploi. On voit

les Astronomes chargés des alFnircs de Reli-

gion et des cérémonies religieuses.

L'Empereur l^ao (2) était petit- fils de
rEmpereur Tcheouen-hiu. Hi et lio furent

les Astronomes de Yao. Selon l'ancien livre

Koue-yu , les Astronomes étaient descen-

dans des Princes Tchongj Jy. l^es Devins en-

treprirent de renouveler les désordres qu'il»

avaient causés au temps de Tcheouen-hiu^
Yao

,
pour y remédier

,
prit les mêmes me-

sures que l'Ërapereur son grand- père avait

prises. Yao ordonna aux Astronomes Hi ,

Ho , de garder les règles prescrites aux As-
tronomes Tchong , Ly , leurs ancêtres. Voici

(1) Dans la Chronologie , j'ai ilonné la notice de cet
ancien livre , fait avant l'incendie des livres.

(2) Première année de son règne , l'an 23|2avaut.T. C
Sa Cour fut dans le pays de Ping-jang-Jou j Ville d«
la province du Chan-sL Latitude 3G" 0' 60"

, iougiluda*
4" 5C' ouest de PcLia.

%
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ce que le livre classique Chou-hing (;) rap-

porte des ordres donnés par Vao,
Vao ordonne. d'abord à Hi, Ho , de se

ressouvenir dans leur poste du repect dû au
respectable Ciel.Ensuitc il enjoint h /Ti, Ho,
de mettre par écrit une méthode pour cal-

culer le mouvement du soleil , de la lune et

des astres. Il leur ordonne de. marquer les

conjonctions du soleil et de la lune dans le

GicI , et de se servir d'instrumens pour ob-
server. Il dit de faire part avec attention aux
Peuples et des calculs et des observations.

JTao entre dans le détail pourreconnaitre

les solstices et les équinoxes.

y^ao ordonne à un de ses Astronomes
d*aller à un lieu oriental voir le lever du
soleil. L*équinoxe du printemps se recon-

naît par Tégalitédujouret de la nuit, et par
Tastre ou astétisme Niao (2).

Un autre Astronome fut nommé pour
aller à un lieu austral. Le solstice d'été se

,

reconnaît par le jour le pluslong et par l'astre

ou astérisme Ho (3).

Un troisième Astronome se rendit par or^

drede ïaoh un lieu occidental
,
pour voir le

coucher du soleil. L'équinoxe d automne se

reconnaît par l'égalité de la nuit et dujour,
et par l'astre ou astérisme Hiu (4).

-
r

(1) Chou-king; chapitre Yao-tîen j il y a plusieurs

années que j'ai envoyé la traduction du livre Choii-
king Elle est entre les mains de M. de l'Isle et de nos
Pères de Paris

(a) Niao , oiseau. Constellation , Sing,

(3) Ho , feu. Constellation , Fang,

(4) Coustellation de ce nom.
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Un quatrième Astronome fut mandé pour

aller h un lieu boréal. Le solstice d'hiver se

rec«nnait par le jour le plus court et par Tas-

tre ou astérismc Mao (i).

Vao dit enfin h ses A&tronomes qu*il y a
une période de 36o jours, plus six jours, et

que la lune intercalaire sert pour déterminer
les quatre saisons et Tannée.

NOTES.
1.** Les quatre Astronomes dont on parle ^

étaient des familles Hi , Ho. Le respect pour
le Ciel, ordonné par Yao , fait allusion aux dé-

sordres des Devins et aux obligations des As*
tronomes chargés des affaires de Religion.

2.° L'origine du respect des Chinois pour les

Astronomes y et du grand cas qu'ils ont toujours

fait du Tribunal d'Astronomie, vient de ce que
.'SOUS les anciens Empereurs, les Chefs du Tri-

bunal d'Astronomie étaient des Princes , et de
ce qu'ils étaient chargés du soin des cérémo-
nies, des Cultes religieux , de la doctrine

;
par-

là ces Astronomes étaient sur un grand pied à la

Coui' , et les Empereurs avaient grand soin de
s'instruire des principes de la science des astres.

3." Il faut prendre garde aux interprétation»

des Auteurs postérieurs qui ont expliqué les

anciens textes du chapitre Yao-tien que j'ai rap-

porté : il ne fautpas confondre ces interprétations

avec les textes. Quelques Européens qui ont

traduit des textes Chinois ourles interprétations,

n'ont pas fait assez d'attention à cela , et sans y
penser , ont donné pour texte ancien , des in*

terprétations postérieures.
4>*' Il faut remarquer dans le texte le terme

(i) Constellation de ce nom. Voyez les constellatioixs*
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ê'ix. jours mis après 3l)0, et ensuite le terme

de luiiu intercalaire pour régler les saisons et

Taniiëe.

5" L'Kmpereur Tcheouen-hiu eut pour suc-

cesseur son fils Tyco. Il réjçna 03 ans. Tj-co eut

pour successeur son fils Tchi. Tchi , après 10

ans (le règne , fut déposé : ou proclama Em-
pereur son frère Yao.

L*Emp(>rcurjr/7o suppose la connaissance

des iS constellations dont on voit le nom
dansle catalogue (1). Uemarquezque , divi-

sant le nombre de 28 par n , les constella-

tions Mao ^ Sing t Fang, tiiu , se trouvent

chacune au milieu desept constellations. Le
cercle Gliinois est divisé en 365"

-J-.
Divisant

en 4 365" j, on a pour chaque quart 91° 3i'

et quelques secondes Chinoises (2). L'année
est aussi divisée en 305 jours ^ , et chaque
4.* année se trouve de 366 jours. Fao sup-
pose clairement la connaissance de cette

année Julienne de 365 jours -j : rino veut dire

que les solstices et équinoxes répondent aux
quatre constellations Mao , Sing , Fang ,

Hiu. Chacune de ces constellations a une
partie éloignée d'une partie de l'autre de
91° 3i', etc. chacune des quatre saisons est

éloignée de l'autre de 91 jours 7 heures et

3o'. Cela étant du temps de Yao , le solstice

d'hiver étant le 9/ Janvier âu-lieu qu'habi-

(1) Les a8 constellations rapportées à l'équateur , se-

lon l'ancienne méthode "Chinoise , fojit le nombre de
3G5»3i',elc.

(2) Divisez le degré eu cent parties ou minutes > et
chacune minute en 100 ^^

. tait

9M0
et du
donc
temp;

le 5"

le prci

il faui

droite

bunal
nois

que p<

partici

degré

nelle c

jours

,

connui
des Jéî

sons, i

et moy
ils cale

entr'cll

Le c

très-anc

et c'est

de Yao

On vo
un degrt

divisé ei

peu-prèi

On nt

l'année (

ne sait
jp
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tait In Cour, on voit, par Tadditton do

91 jours "j heures 3o'i les jours dcsé(|uiiioxeii

et du solstice d'été; le solstice d'hiver était

donc vers le -j" de Hiu , l'équinoxe du prin-

temps vers le 4° de Mao , le solstice d'été vers

le 5" de Sing ^ et l'équinoxe d'automne ver»

le premii'r degré de Fang. Dans le calcul,

il faut avoirégnrd au mouvement en ascension

droite. Jusqu'à l'entrée des Jésuites au Tri*

hunal d'Astronomie , les Astronomes Chi-
nois ont divisé l'année civile et astronomi-

que pour leur année lunisolaire, en quatre

parties égales , donnant It chaque jour un
degré Chinois et une petite partie porlion-

Tielle qu'ilsgnrdaientpour ln4'' année de 366
jours, et en degrés 366". Quand les Chinois

connurent , bien long-temps avant la venue

des Jésuites , l'inégalité des espaces des sai-

sons, ils marquaient bien les équjnoxes vrai»

et moyens-, mais pour leur lune intercalaire,

ils calculaient les saisons comme étant égales

entr'elles.

Le catalogue des 28 constellations , est

très-ancien , de même que leur arranijemenl,

et c'est sajis doute un monument du temps

de Jrto.

,

NOTE.
On voit que îe cercle étant divisé en 5G j** ~ ,

un degré Chinois compal-é à un degré du cercle

divisé en 36o% est de 69' ^" l'j'" \^"" , k«.

peu-près.

On ne spécifie pas dans le livre Cliou-king

Tannée où Vao parla h ses Astronomes ; on
ne sait pas au juste le degré de précision que
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pouvait avoir la méthode de Jao. On peut
dans le calcul se tromper de 2° et 3°

; et pour
fixer la première année de Vao , il faut avoir

recours à d'autres méthodes ; c'est ce que j'ai

tâché de ^aire dans la Chronologie.

Le discours de Vac suppose une année so**

laire de 3(>5 jours j , et une année lunisolaire

,

où , par le moyen de Tintercalation , Tannée
lunaire de 354 jours puisse s'accorder avec

Tannée solaire , et cela suppose dans Vao la

connaissance d'une année lunaire , d'un mois
lunaire , des épactes pour trouver Tannée où
il y a i3 lunes qui font 384 jours : une de
ces i3 lunes est intercalaire. C'est sans douté
pour cela que Vaû^ supposantla connaissance

de Tannée et du mois lunaire
,
parle du nom-

bre six à ajouter au nombre 36o , pour ap-
prendre ou faire remarquer h ses Astronomes
la différence de la mois de 3o jours , avec

le nombre 365 7 et 366 ; de même que lai

différence entre le nombre de 36o qui fait

I SI mois de 3o jours , avec le nombre de 354
qui fait Tannée lunaire , afin que ces deux
différences servent à savoir Tannée qui doit

avoir i3 lunes, et le quantième de ces lunes
doit être l'intercalaire , sachant la différence

entre le mois lunaire et le mois de 3o jours.

On verra plus bas que c'étaitle soir, avant
le coucher du soleil , qu'on eitaminait les

étoiles h leur passage par le méridien. Il

fallait donc que JT^iosûtconclurele temps du
passage par le méridien des étoiles , non-
seulement au temps du solstice d'hiver , mais
encore au temps des équinoxes et du sols<^

, I
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iice à^éié. Jao devait encore connaître la dis-

tance mutuelle des constellations , l'éloigné-

ment de chacune au soleil , et il devait avoir

une méthode pour réduire à l'équateur les

constellations qui ont quelque latitude.

Toutes ces connaissances , qui me parais-

sent avoir à(t être dans JTao , sont bien dif-

férentes de celles des bergers et paysans , et

je ne suis nullement du sentiment de quel-

ques Missionnaires et de quelques Européens
qui ont réduit les connaissances de Vao à

celles des bergers et des paysans. Ce que
Vao indique sur la lune intercalaire et sur

la période de 36o plus 6 jours , me paraît

démontrer le contraire.

C'est sans doute par la longueur des om-
bres que yao voulait qu'on reconnût sur-tout
le plus grand et le plus petit jour. Ayant
ainsi connu à-^peu-près le jour du solstice ,

il pouvait savoir le jour des équinoxes eu.

ajoutant 91 jours , et le temps qui répond à
nos 7 heures 3o minutes.

On sait , par les anciens monumens
,
que

dans le calendrier de Yao , l'équinoxe du
printemps devait être dans la 2/ lune de
Pannée civile ; le solstice d'été devait être

dans la 5.' lune
, J'équinoxe d'automne de-

vait être dans la 8.' lune , et le solstice d'hiver

devait être dans la onzième lune.

Le règne Yao fut de 100 ans. V,/

., Remarque, ' "'
:

î

L'Empereur Yao avait ordonné à des

Grands d'observer au pays de Tay-yuen-fou

,
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Capitale de la province du Chan-si , les

étoiles â!Onon , et d'observer les étoiles du
Scorpion , au pays de Kouey-te-fou , Ville

de la Province du Honan : on n'a point le

détail de ces observations.

Yao à la "^3/ année de son règne (i) ,

associa Chiin à l'Empire. Cette cérémonie
se fit avec éclat. *

Chun fit faire un instrument pour observer

les mouvemens des sept planètes. Il y avait

un tube sur un axe mobile. Cet instrument,
selon le texte du Chun- tien (2) , avait des
pierres précieuses. Il est inutile de rappor-
ter des interprétations des Auteurs qui , 2000
ans et plus après le temps de Chun , décri-

virent Tinstrument de Chun sur des sphères

ou globes faits de leur temps , et qu'ils avaient

sous les yeux. On n'a pas les observations

que Chun fit ou fil faire avec son instrument.

Le chapitre Chun-tien dit que Chun à la

?/. lune visitait la partie orientale de l'Em-
pire ; h la 5". lun» , la visite était pour la

partie australe ; à la 8*. lune , la visite se fe-

sait à In partie occidentale, et h la ii.* lune,

la visite était ians la partie boréale. Le sols-

tice; d'hiver, comme on a vu , était à la 11.*

lune. Yao l'avait fait observer au nord ; le

solstice d'été était à la 5.' lune : ce solstice

s'observait au sud : l'équinoxe du printemps

s'observait ir l'orient ; il était h la 2/ lune :

l'équinoxed'automne s'observaitàroccident
;

tet €

Chut

2'chi

la I.'

Or
impéi
la par

de l'é

au joi

des ce

Ville ;

fait de
en faii

tice d'

beaux

(

inonies

Aprt
L'an a
son règ
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dernier)

son suc

Le cl

tail des
|

par ordr
ler les de

traordin,

Ce chap
sûrs et d
liquité d
connaît a

(i) Au 2270 avant. J. C
(2} Chapitre du livre classique Chou-klng» j kitr

^0-NowJ
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tet équîno^^e -était à la 8.* tune. Le clinpitrc

Chiui'tien donue a la i.'' lune le nom de
Tching-yue ; c'est encore le nom Chinois de
la i."lune de Tannée civile.

On fait encore tous les ans dans la Ville

impériale des cérémonies à la 2.' lune ; dans

la partie orientale de la Ville, c'est au jour

de réquînoxe du printemps : h la 8.' lune ,

au jour de Téquinoxe d'automne , on fai(

des cérémonies h la partie occidentale de \%

Ville : h la 5.* lune , au solstice d'été , on
fait des cérémonies au nord de la Ville ; on^

en fait au.sud de la Ville , au jour du sols-

tice d'hiver, dans la ii.*" lune. Il y a de
beaux et vastes emplacemens pour ces céré^

snonies.
'

-V Après la mort de JTao, Chnn régna seul.

L'an 2242 avant J, C. j fut l»*» i«'* année de
son règne. L'an 2210 avant Jésus-Christ, il

associa Tu à l'Empire. L'an 2193 fut la

dernière année du règne de Chun. Yu fut

son successeur.

Le chapitre Vu-kong (i) contient le dé-

tail des grands ouvrages que fit le Prince Vu,
par ordre de l'Empereur Vao

, pour répa-

rer les dommages causés par l'inondation ex-

traordinaire qu'on nomme le déluge de Vao,
Ce chapitre est sans contredit un des plus

sûrs et des plus curieux monumens de l'an-

tiquité de la Monarchie Chinoise. On y re-

connaît aisément la Chine , la partie de la

(1) Nom du chapitre de l'aucieu livre classic^iie C/ictw

t!i

- -\
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Tartarîe au nord et à l'ouest de la Chine ,

le cours de plusieurs rivières , comme le

Hoang-ho , le Kiang, le Han , le Oueyr^ etc.

On y reconnaii la situation de plusieurs moU"
iagnes et lacs remarquables.

Le fragment (i) d'un livre fait plus de
II II ans avant Jésus-Christ, assure que le

Prince Vu , dans ses ouvrages , se servit de
la connaissance des propriétés du triangle

rectangle , quoiqu'on ne dise pas en détail

les opérations de Vu. En conséquence de
ce qu'il savait sur les propriétés du triangle

rectangle, on voit assez l'usage qu'il en dut

faire, pour counaitre les distances , les hau>

teurs
;
pour niveler , pour observer divers

angles , et autres 4)pérations. Pour réparer

les dommages de Tinondation , il fallut creu^

fier bien des canaux , bien connaître le lit

des rivières , etc. (2).
'

Vu fit fondre neuf grandes urnes , ou val-

ses , ou tables de métal : on y voyait la carte

de l'Empire et sa description. Ce beau mo-
nument se perdit durant les guerres le l'Em-
pire , bien des années avant Jésus-Christ*

JDans le chapitre Vu~kong, on parle du /i,

mesure terrestre : on la suppose connue. Un
ancien Auteur qui a écrit avant l'incendie

dés livres , dit qu'un li comprend 1 800 pieds
;

que , selon les uns , 5 pieds font un pas , et

i>elon d'autres , un pas comprend 6 pieds.

(1) Je parlerai en son lieu de ce cuiieux et important
fragment.

(2) Le Prince Koen
, père de JT//, fut le premier Chi-

nois ^iii Ai dus murailles aux Villes»
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Ainsi , ceux qui ont dit que 3oo pas font un
/t , ont parlé d*un pas de 6 pieds : ceux qui
ont dit que 35o p»sfont un /i, parlent d'un

pas de 5 pieds. Les li sont plus grands oa
plus petits 3 selon que le pied est plus grand
ou plus petit j mais de quelque grandeur que
soit le pied, iin li contient toujours i8oo
pieds.

Le Père Martini , dans son Atlas, dit que
Yu fit répondre les divers Pays de Chine à
«Certaines étoiles, ou constellations qu'il rap-

porte. C'est une méprise du Père Martini:

les livres Cliinois dont ce Missionnaire se

servit pour faire son ouvrage , après avoir di(

les noms que les pays de Chine avaient au
temps de Vu, rapportent tout de suite les

noms des constellations où répondent ces

Pays. Le Père Martini a pris tout cela comme
un arrangement fait par Vu; il fallait diviser

les phrases. Cette application ou rapport des

Pays aux constellations , signes célestes , est

fort postérieure au temps de Vu ; c'est un
<les principaux points de l'Astrologie Chi-
noise. On l'appelle Fen-ye, Cet article a

fait et fait encore perdre bien du temps aux
Astrologues et Astronomes Chinois , et a fait

bien du tort au progrès de l'Astronomie Chi-

noise , où il a mis le trouble et la confusion.

On a vu que la Cour de l'Empereur Vao
fut dans le pays de Pirig-vang-fou , ville

du Chan-ài. Celle de Chun fut h Pont-'

cheou , (i) Ville du Chan-si. La Cour de

(i) Imtitude 34° 56' 6"
5 longitude 6" 12' ouest do

Pekiu.

if
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Vu fut aussi dans le Cliaii'si

,
prùi de la Villd

Oan-y-hien (i).

L'année 219a avant J^Miin-Clirist fut la

i/' année du règne du i'iii. 11 régna B ani.

Son (ils Tii/ fut son hérilittr et luccesheur. Vu
rendit hérédiiaire TEmpirti d/ins sa famille.

Il fonda la dynastie /Jiu, Il suivit la formo
du calendrier de Vao

,
pnui* Tannée civile.'^^

Le commencement du jour civil fut vers lo

lever du soleil , apparemment au lever éauii

nôxial du soleil. Vu détermina la granipeur

du pied ; la figure sVn est conservée, Selon

cette figure , le pied déterminé par Vu , con*

tient 9 pouces 4 lignes et demie du pied de

Roi français.

L'année 2184 avant Jésus-Clirlst ', fut h
I." du règne de TEmpereur ^1, iils de Vu»

Ce Prince leva une armée contre un Prince

dont l'état était vers le pays d Sigan^-fou

,

Capitale du Chan-si, IJn des crimes qu'on
reprochait au Prince rebelle , était de ne pas

suivre le calendrier de la Cour impériale.

Depuis ce temps-lh , on a vu h la Cliine des

guerres entreprises pour le m^nie hujet,

Tay-hang , ftls de l'Einpereur Ki , fut

Empereur après la mort de son père. Un
rebelle s'empara de la Cour impériale , et

\lÊ,mi^eveuv Tay'hangîui obligé d'aller te-

nir sa Cour au lieu appelé aujourd'bui 7V</-

hang'hien (2) ^ Ville du 3,* ordre, dans la

province du Ifonan, Tay-hnttg eut poup
..

'
' 'lu

(1) l.atimde 35» 7' 60'} loiigirutlf 5" oucut duPckhi.

(2) Latitude bor^ule 34" n' «u b'f luuijiluil* h l'ejl do

Paris , 7 heure» 3o' 3o" ou 40 "•

luccesseur
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HlVEB,

Meng'tong,!," lune. Tehong'torig,^, 'lune é

Ki-tong, 'S.* lune,.

Voilà une expression Chinoise des i a lunes

pu mois lunaires. Le texte rapporte réclipse

du soleil au i." jour de Ki-tsieou , c'cst-

a-dire, au i," jour de In 9.* lune (i).

On a vu que dans le calendrier des Enir
pcreurs Yao y Km, l'équinoxe du printemps
doit être dans la 2/ lune; celui d'automne,
dans la 8/ lune ; c'cst->h-dire que , dans la

2.' et 8/ lune , le soleil doit entrer dans les

signes Aries ei Libra. Ainsi , dans la 9.M une,

le soleil devrait entrer dans le signe Scorpius,

NOTE.
Les caractères de l'éclipsé de soleil dans la

Chronique Tchou-choii y 11c conviennent qu'au
i5 Oclobre de l'an 2iti8 avant "J.-C. A la fin

de ce Traité , voyez un éclaircissement sur cette

éclipse de la Chronique Tchou-chou.

_ L'an •»i54 avant Jésus-Christ , lesolstice

d'hiver fut à Paris vers 9 heures 4^^ 56'',

soir 'j Janvier. Ce solstice fut donc à Tay-^

kang'hieUf le 8 Janvier au matin.

Pour savoir le jour de l'équinoxe Chinois

jd'automne, comme on Ta expliqué dans l'as-

tronomie de JTrtO; entre l'équinoxe d'automne

Chinois, del'anaiÇSjCt lesolstice d'hiver

4e Tan 21 54* il y 391 jours, 7 heures 3o'';

(i) I<a clironîque Tchou~chou marque une éclipse do
soleilMa S.'aanéc du xhgnc AeTchong-lcang

, ç^." hme,
1^," jour Ken^-su j l'oiuiée est warçjuée JLouej^sse,

don
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donc h Tnj-kang-hien Tequiuoxe fut le 8
Octobre 2 1 55 , vers les 9 heures 4^ ' du soir.

On a dit qu'au temps de Vao, Téquinoxe

Chinois d'automne répondait vers le premier

degré de la constellation Fang. Cette cons-

tellation a une petite étendue, comme on
voit dans le catalogue. En vertu du texte qui

rapporte le lieu du soleil h la constellation

Fang , on voit qu'au premier jour de la lune

Ki'tsieou , ou de la neuvième lune , le soleil

avait passé depuis peu de temps l'equinoxo

d'automne.

La détermination que fit Vao pour les

çolstices et équinoxes , suppose la connais-

sance de rétendue de chaque constellation
;

le degré de la constellation Fang qui ré-

pondait à l'équinoxe d'automne, devait être

distant du degré de Iliu qui répondait

au solstice d'hiver, de 9I"3I^.et quelques
"secondes Chinoises , et en temps de 91 jours

•j heures et 3o', ou temps qui répond à 7
heures, 3o/ Européennes. Ainsi , sachant la

jour du solstice d'hiver , on pouvait aisément
savoir celui de l'équinoxe d'automne , en
donnant par jour au soleil un degré Chinois

de mouvement en ascension droite, selon la

méthode ancienne Chinoise.

En supposant même que la détermination

de JTao fût h la première année de son règne

.

l'espace entre celte première année , et l'an-

née de J'éclipse , n'allait pas à 200 ans , é%

supposant encore qu'au temps de Tchong-m

hang^ on n'avait pas connaissance du mou-
vement propre de» fi&esj Terreur du calcul
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pour le jour de Téquinoxc, et l'application

du lieu du soleil aux constellations ne pou-
vait pas être fort remarquable. Quoique, selon

les apparences , on ne fût pas bien en clat de
déterminer le moment du solstice ^ même à-

peu-prês , on ne devait guère se tromper
nu-delà de deux ou trois jours. Il était plus

facile de conclure le jour de Téquinoxe par

le solstice, que par l'observation immédiate
du vrai équinoxe , et par-lii du moyen Chinois.

Si on veut vérifier l'éclipsé du livre clas-

sique Chou-kirig y il faut i." trouver une
éclipse visible au pays de Tay-kang"
hieri'y il faut a.* que l'éclipsé soit à la ().'

lune, dans la forme du calendrier de la dy->

nastie JJUij c'est-à-dire, il faut que , dans

le cours de cette lune^ le soleil entre dans

le signe Chinois Scorpius ; il faut 3." que
cette éclipse représente le lieu du soleil , ou
dans la constellation Fang , ou bien près ;

c'est-à-dire, que le temps de l'édipse doit

être peu éloigné de l'équinoxe Chinois d'au-

tomne, puisque la constellation l'ang, de
petite étendue , ou était encoie , dans le temps
de Tchong-kang, à l'équinoxe Chinois , ou
en était très-près. On doit comparer Tascen-f

sion droite (du spleil à celle de la constella-

tion Fang', pour vérifier l'éclipsé ^ il faut 4.*

que leclipse soit dans un temps quinesoitpas

contraire à d'autres époques bien prouvées.

L'an 1 1

1

1 avant Jésus-Christ, fut la pre-

mière année de la dynastie 'Fcheou; celte

époque est certaine. La dynastie Change qui

fut avaut celle de Tchfioii, régna au-moins
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«st la première année du règne de yao ; c*esl

le terme le plus long: on pourrait peuC-étre

faire remonter la première année de l'ao

jusques vers Pan ^4^^ avant Jésus-Christ.

Une éclipse de soleil qu'on calculerait} et

d'où il suivrait que Tao a régné avant Tan
:à4<^o avant Jésus-Christ ^ serait clairement

difFérentc de celle du Chou-hing. On voit

donc que la vérification de l'éclipsé solaire

dont parle le livre Chou-hing ^ cst-tiès impor-
tante dans la chronologie Chinoise.

M. Freret me fit l'honneur , en son temps

,

de me communiquer un calcul d'éclipsé so-

laire , d'où M. Freret concluait, que l'an

200*; avant Jésus-Christ était une des années

du règne de Tchong-kang, Il ajoutait que
celle éclipse de l'an aoo^ , est celle du Chou-
king. Je répondis à M. Freret que le calcul

qu'il avait eu de M. Cassinij quoique très-^

exacte ne me paraissait pas donner l'éclipsc

dont le Chou'king fait mention
;

je rendais

compte à M. Freret des raisons que j'avais

pour ne pas admettre l'éclipsé de l'an ^oo-j,

Dt'puis ce temps-là M. Freret a public le

calcul de M. Cassini dans sa nouvelle Disser-

tation. Dans la chronologie
,
j'ai dit en détail

ce que j'avais à objecter contre l'époque de

:too'j , établie par M. Freret, comme une
des années du règne de Tchong-kang. Je

fiuis toujours dans le sentiment qu'en vertu

du texte du Chou-king sur l'éclipsé, l'art

ai 55 avant Jésus-Christ, est la première

année du règne de Tchong-kang, Les nou-

veaux calculs de T éclipse du soleil sur de&
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iahles nouvelles, me paraissent bien prouver
l'époque de l'an ui55 (i). En Europe, on
sera mieux en état qu'ici de bien examiner
cette époque.

Le texte du livre CAou-A-i/;^ n'exige nullc-

tnent une grande éclipse; une éclipse assez

visible suffît. La frayeur, ou pour mieux
dire , la confusion indiquée dans le textt*,

ne vint pas de la quantité de l'éclipsé; ellâ

vint d'une cause clairement marquée. Les
Astronomes n'avaient pas annoncé l'écIipse:

h la vue du soleil éclipsé , les Mandarins, qui

ne s'y attendaient pas, furent obligés de sô

préparer et d'aller au Palais tn désordre :

cette confusion dut nécessairement alarmer

le Peuple qu'on n'avait pas averti , selon la

règle, d'une éclipse de soleil. Dans ces

occasions, les Mandarins devaient aller au
Palais avec l'arc et la flècbe , comme pour
être au secours de rEmpereur,qui passe pou^
l'image du soleil. Cette cérémonie est décrite*

dans les anciens livres des Rits. L'intendant

de la musique, qui était un aveugle, frap-

pait un tambour: les Mandarins oiFraîent

des pièces de soie à l'bouneur de VEjtprit :

l'Ëtiipercur et les Grands gardaient un jeûné

et étaient simplement vêtus: on ne s'attendait

pas à faire ces cérémonies; elles ne purent

être faites qu'en désordre; c'est ce qui dut

causer quelque confusion. Cela indisposa

l'Empereurcontre les Astronomes. Les éclip-

ses de soleil sont regardées en Chine comme

(i) Kclipse de soleil, vt'rifiée au 12 Octobre, l'as

ai55 avaut Jésus-Christ , à Tay-kang-hien ?

» 4

«



8q Lettres édifiant es
de mauvais présages et comme un avis donné
par le Ciel à l'Empereur

,
pour examiner ses

fautes, et se corriger. De là vient qu'en Chi-

ne, une éclipse de soleil a toujours été regar-

dée comme une affaire de conséquence pour

l'Etat. De là vient aussi qu'on a été toujours

fort attentif au calcul et à l'observation de»

éclipses de soleil , et aux cérémonies à

garder dans ces conjonctures.

Quelques Missionnaires peu instruits sur

ces u)atièr«'s , ont dit que le texte du Chou"
kingnc fait aucune mention d'écIipse. Outre
les circonstances du texte surlesccrcmonies

,

cl l'expression de la discorde entre le soleil

fit la lune, l'ancien livre Tsol-chouen , dont
l'auteur vivait plus de 48o ans av.nnt Jésus-

Christ, cite le texte du Cîiou-hing comme
rapportant une éclipse de soleil , et cet an-

cien auteur se sert du terme formel d'éclipsé

de soleil. Je ne parle pas d'un ou deux autres

^Missionnaires qui
,
par un trop grand désir

de voir dans le texte une éclipse conforme à

leurs souhaits , ont cru voir dans le texte une
éclipse entre 7 et 9 heures du matin. L'ex-

pression de la conjonction par un caractère

qui est le même (i) que celui d'aujourd'hui
,

pour le temps de 7 à 9 heures du matin

,

trompa les Missionnaires. Ils ne savaient pas

que le caractère Tchin est l'expression de la

conjonction , selon ce que dit formellement

le 7'50t-c/70Menquej'aicilé('2). Ilsnesavaient

(1) Tch'm.

(2) Les Interprètes s'accordent à suivre la déiluition

doanCe par le Tsot-cho^en»
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pas aassî que Tusage de la caractères du
cycle de 12 pour exprimer les heures du
jour , est postérieur de bien des siècles au
temps de Tchong-kang.

D'autresMissionuaires, et d'aprèseux quel-

ques Européens , ont fait une autre objection

plus spécieuse , non pas aux yeux des Chinois

et des Missionnaires qui ont lu Thistoire de
Chine « mais aux yeux des Européens qui
ne sont pas h portée de vérifier les textes

Chinois. Ces Missionnaires ont traité de fa-

ble les circonstances du texte Chinois sur

l'éclipsé. Une armée commandée par un
Général , pour punir des Astronomes , ou
négligens , ou mauvais calculateurs , a paru
à ces Missionnaires un roman. C'est disent-

ils, comme si , à roccasion d'une éclipse

mal calculée , les Cours de France , d'An-
gleterre , de Prusse , de Russie et autres le-

vaient des troupes contre les Astronomes des

Observatoires. De ce que la levée des trou-

pes contre les Astronomes serait une fable

,

il ne s'ensuivrait pas que l'éclipsé fùi ua
trait fabuleux de Thistoire; d'ailleurs l'his-

toire Chinoise détruit entièrement l'objec-

tion.

Les Astronomes Hi , Ho , étaient Princes.

Us avaient des terres et des vassaux ; ils ne
se trouvèrent pas à la Cour au temps de
l'éclipsé. Ils se cantonnaient et se fortifiaient

dans leurs terres , liés secrètement avec les

reb<41es qui avaient pris la Coiir impériale

du Chari-si , et qui , soutenus de bonnes trou-

pes^ vouluienl détruire la Famille impériale.

D 5
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Tchong-kang instruit rie la perfidie des

Princes I/i , llo , ordonna à un General de
les attaquer ; ce que le texte dit des Lois
portées par les Anciens contre les calcula-

teurs qui représentaient, ou trop tôt , ou trop '

tard , les observations dans leurs calculs ^ fait

voir une grande antiquité dans l'Astronomie

Chinoise. Ces Lois étaient pour obliger les

Astronomes h être attentifs. Quand , dans
les Astronomes Cliinois^ il n'y a eu d'autre

faute qu'une négligence , ou défaut dan»
les calculs , la peine a toujours été ou la pri-

vation des appointemens , ou la charge Ôtée ,.

ou une sévère réprimande , et choses pareil-

les. La peine de mort , ou d'exil , était pour
d'autres crimes commis dans le poste de chef
d'Astronomie.

HeMA RQTJE, '
,

,

.• > AÏ

Sur l'autorité de quelques abrégés d'his-

toire, et des Missionnaires
,
je croyais que

la Cour de Tchong-kang était la même que
celle des Empereues /Ci et Vu; mais ayant lu

exactement l'histoire ,
j'ai vu que la Cour de

Tchong-kang était Tfty-kang-hien , comme
)'ai dit.

On voit aisément les connaissances astro-

nomiques supposées dans ïaOyOïx du temps
de Fao. La connaissance du triangle rec-

tangle dans Vu , n'est pas moins remarqua--

l)le. Le texte du Chou-king, qui fait mention

de Téclipse de soleil au commencement de
Tchong-kang , fait bien regretter la perte

des xaétbodes si ancieimes ,
^ue le Chou-king
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nuppose pour un calcul d'éclipsé de soleil

,

où le lieu du soleil esl rapporté h une cons-

tellation. Les anciens Législateurs étaient

sages et éclairés , et puisqu'avant le temps de
Tchong'kang ils avaient porté des Lois pé-

nales contre les Astronomes du tribunal qui
calculeraient mal , on devait avoir une mé-
thode assez sure et bien détaillée ; sans cela

les Lois auraient été très-injustes : celte in-

justice ne peut pas être attribuée à ces anciens

Législateurs.

Cette méthode pour le calcul des éclipses

de soleil , dans un temps si ancien , et dans
un Pays si éloigné de celui où se fît la dis-

persion des Nations après le déluge, est un
point qui me semble bien digne de remarque
et d'attention ; et je crois que les Fondateurs
de l'Empire avaient des premiers Patriar-

ches , ou même de Noé , bien des connais -

sancessur l'Astronomie. J'ai bien de la peir.iï

à me persuader que les Chinois, (i) sur Icufi

propres observations et réflexions, aient pu,

venir à bout d'avoir les connaissances s.nr>po-

sées dans ce que dit l'Empereur Tao , et dais^

ce que dit le Chou-kingsur l'éclipsé de soleil.

MemARQV E s.

t.°L*époquederEmpereur Tchong-kang,
jointe au nombre d'années marquées dans

l'ancienne chronique Tclioa-chou
, peut don-

ner ré[)oque de la i/^ annéi; do l'Empereur

l'a, je veux dire de la i ."année de son règne.

(i) Dans Us uucicufi temps.

Ë

D 6
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Celte époque connue donne celle de la i ."an-

née du règne de Vno; car le livre Chou-hing
compte i5o ans depuis la i."atinéedu règne

de JTao, jusqu'à la i. "année du règne de Fm.
2.° Il paraît que la connaissance d'une

période de 19 ans pour les conjonctions et

les oppositions, est en Chine au-moins de-

puis le temps de Yao. On avait peut-être

une période pour les éclipses.

C'est du temps de l'Empereur Yii , ou près

de ce temps-là
, que fut dressé un calendrier

nommé Hia-siao-tching. Un fragment de ce

calendrier s'est conservé ; voici ce qu'on y lit :

Dans Tching-yiie (i) , l'année comnjence
au commencement du crépuscule du soir.

Tsan (2) passe au méridien ; Teou-ping (3)

est au-dessous.

Seconde lune.

Troisième lune. Tsan est dans les rayons
* du soleil.

Quatrième lune. On voit Mao (4) au ccm-
nieucement du crépuscule du soir ; Nan-
vien (5) est au méridien.

Cinquième lune. On voit Tsan. Dans cette

lum; sont les longs jours, c'est-à-dire ,
que

le solstice d'élé est dans le cours de cette

lune. Au commencement du crépuscule du
soir , 7^a-ho (6) est au méridien.

(1) PiiMïiiAre lime daas lu forme du calendrier d«

l'Emporeiir Yu.
(z) ComleUafion Tsan.

""'"'

^
•:

(3) Etoile fie la ^;iaiule ourse. -ii'x-^ *^' ; r

(/•} C^oiiiit«'lb)!ioii iWao. J ; ,^ ,

(5' Porto du Sud. '"
* ^. ^.'•-

•

! (6; ^om géuûral des coustellations Fang^ Sing, Ouf,

Sîji

ipusct

au-de

Se,

près d

Hu
du sol

de'sigiK

du Ceri

deux é

grande
de l'Er

2.» 2

ici,sel<

les autr

.
les cens

disait le

. deux as

suivant

piou, o
5.» D;

a deux <

le cvcle

et on ne
caraclèn

Suii

A la 1

rizon , c

(1) Ceci

(2) Ou pi

lïinire par

(3) C'est
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Sixième lu lie. Au commencement du cré-

puscule du soir, Teou-pingest au méridien y

au-dessus.

Septième lune. Teowpingesi au-dessous

,

près du crépuscule du matin.

Huitième lune. Tchin est dans les rayons

du soleil.

NOTES.
i." Nan-men. Ces deux caractères Chinoî»

désignent un astérisme qui contient deux étoiles

du Centaure. La plus orientale claustrale de ces.

deux étoiles est au pied du Centaure. Cette

grande étoile devait être bien visible ^ la Cour
de l'Empereur Yu. Latitude boréale : 5° 7 ' (i).

2." Tchin qu'on voit à la 8.' lune, désigne

ici, selon les uns , l'épi de la Vierge (2) ; selon

les autres , le cœur du Scorpion, ou en général,

les constellations Fang , Sing , Ouy. Si le texte

disait le malin ou le soir, on verrait lequel des

deux astérismes le texte indique. Par un texte

suivant, il paraît qu'il s'agit du cœur du Scor-.

pion, ou de la constellation Sing.

5." Dans l* texte de la 2.* lune , le fragment

a deux caractères Ting-hay. La i/\.' place dans

le cycle de 60, a ces deux caractères Ting-haf ,^

et on ne voit pas à quel jour ou année ces deux
caractères ont été rapportés. . -

Suite du texte du Hia-sîao-lching.

A la neuvième lune , ffo (3) est sous l'ho-

rizon , c'est-à-dire ,
que cet astérisme se cou-

(i) Ceci df^'Hote une grande anticfuiU' en général.

(2) Ou pour mirnx dire , la constellation Kio i^u'i <

meure par l'épi de la Vierge.

(3; C'est 'Âu-Iw.

i[ui com-
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chc avant le soleil , et ive se voit pas. Tchirt

est lié avec le soleil, c'est-h-diro
, qu'il oiC

fort près du lieu du soleil. Il parait donc
3u'ii s^agii ou de l'étoile Cor ocorpii ^ oti

e la constellation Sing,

Dixième lune. Au commencement du cré-

Ïtusculc du soir, on voit Nan»man ; loi nuits

ongues sont dans cette lune, Tchi'Uu (i)

est au nord près du crépuscule d^^ mutin.

Onzième lune.

Douzième lune.

'I NOTÉS. '," '.'
•

'

i." Le caractère Tchin fpt'on voit îcl \i la

p.* lune, est le même que le Tvhin mi'on u vu
tt la 8.'' lune. Ainsi, on voitqiie c<f Tcnùt dc^nole

le Scorpion, et appareiament retoile CorScof-
pii y ou la constellation Sing,

a." Les Interprètes croient qu'il y a eu fpu^l-

que altération, ou transposition dauH le texte do
la lo.» lune. On y dit les nuits longues ; cette

expression dénote le solstice d'hiver. Or, ce sols-

tice était certainement dam la 1 1." hme.
5. ' Dans la 2.* , 1 1.' , la.* lune, on ne voit

ri :n, parce que le texte ne fait pus mention de
quelque étoile.

4.° M. Frerct, (2) -ê {ni i*avai«* fait communi-
quer ce qwic j'u>ais ramaHst sus' le» divers cata-

logues Chinois 'VéloiU'S , cl eu particulier le

Iragmcnt Hia-sùw-tching , a dit tiue dans ce

fiagmcnt il s'agit du i.'' jour de lu lune. Le
texte ne dit rien du jour de lu lune, ni de Tainufe

où le calendrier lut fait. Ou peut suppo^r tpi'il

(>) Femme ou fille brodeuse , cVst iVtoile trcidii lyrct-

(2) Duus la uuuv«ile Disscrtaltuu «ui* lu CUruitulu^l*

Cùiuoisst

s'agit

aussi

ou du

féren(

vu dij

, dit Je

; peupi
lendrii

6.".

les étc

TAstn

I. M.
sur la

de bor

je lui h

et il d
que je

men^ c

Indiqui

texte SI
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la ires e

en Chi
Par

Chou-k
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noms p
Astroue
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,

p

le Ciel :

oti est V
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8*agSt du i." jour de la lune : on peut supposer
uussi qu'il s'agit du corps de la lune en géue'ral^

ou du milieu de la lune..

5. " Il me paraît qu'il faut faire une grande dif-

férence entre le Hia-siao-lching , et ce qu'on a
vu du chapitre lao-tien sur les étoilos. Ce que
dit le Tao-lien n'est nullement pour le simple

Î)euple et paysan, hc Ilia-siao-lching est uuca-
endrier populaire.

6.° Je n'ai mis que les textes qui regardent

les étoiles; les autres n'ont point de rapport à
l'Astronomie. .

M. Freret, dans sa nouvelle dissertation

fiur la chronologie Chinoise, a ajouté bien

de bonnes notes et des réflexions sur ce que
je lui avais envoyé sur les étoiles Chinoises ,

et il donne en particulier un beau jour à ce

que je lui avais indiqué sur les étoiles Nan-
men, et les étoiles Tien-r et Tayr. Je lui

indiquais les conséquences a tirer pour le

texte aurNan-men , et pour Taj-y et Tien-j^

étoiles que je crois avoir été les étoiles po-
laires en Chine , et observées comme telles

en Chine.

Par le fragment Hia-siao-tching et le

Chou-hing , au chapitre Yao-tien , on voit

que les Chinois avaient dans ce temps-la des

noms pour les étoiles , et qu'il y avait des

Astronomes qui observaient leurs lever , cou-

cher , passage par le méridien , et lieu dans

le Ciel : on voit encore, sur-tout par le texte

où est l'éclipsé solaire au temps de Tchung,-

kang
,
que les Chinais rapportaient au lieu

des étoiles le lieu du Soleil. Il e^t hors

de doute que ce& Chinois astronomes obsei-

%
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valent l'étoilepolaire, et qu'ils lui donnaient
un nom Chinois. Dans le Chou-kingy chapi-

tre Hong'fan (i) , l'Empereur est désigné

par le caractère de pôle. Cette idée de l'Em-
pereur sous le titre de pôle, est clairement

marquée par Confucius. L'Empereur est

regardé en Chine de tout temps comme le

fils du Ciel , et comme le Ciel même. Les
caractères Chinois Tien-y , utàlé du Ciel,

Tay-y grande unité» ont h-peu-près le même
sens et expriment le Ciel. Confucius , en
disant que le Ciel est un grand ^ fait claire-

ment allusion au caractère du Ciel , Tien
composé du caractère un — et du caractère

jT/x qui siguiGt> grand. On peut aussi dire

unité grande. Cela supposé , les étoiles

Tay-y (2) et Tien-y (d) qu'on voit dans les

plus anciens catalogues Chinois , et qui sont

dans la queue du dragon , paraissent avoir

été successivement les étoiles polaires; selon

ces catalogues ces deux étoiles désignent le

Souverain.

NO TUS.

(t) Grande règle.

(a) Au commencement de l'an de .Tésns-Clirist •.rj3o:

longitude australe ,
25° 2f^' 20" : lalilude bojéale , 64°

. 5/ ^^11i3'oo'

(3) Lon>j;iliide méridionale ,
0° 4' ^^^" '• latitude bo-

réale . G5° 21 '315".

(4) Ijouj^itude uitridiouale , 3" 87' ^o" : latitude bo-
féaie , GQf ai ' 4^ • ?«*' " *

dragoi

sou ca

pojairi

de a;^

coinnK

l'e'loilc

tions.

donc p;

comme
• .1.0 1
ne Ja V

. que 1101

Par (

laire, c

Jésus-

C

du draj

pas en
des étoi

eu, on
cette éto

a , lui

Après
telles de

Siang,
assassin

1

Familli

perte (3
enfin à

«surpale

l'Emperi

(OAn
(2) Note

•emblablen

(3; Voye
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dragon fut avant ce tcmps-lh la polaire (i) ; niai<i

8oa caractère Chinois ne désigne pas une étoile

{>olaire. Ainsi , c*cst eiitre les ans 225() bl près

de 2780 avant Jésus-Christ qu'il faut fixer le

commenceinent des observations Chinoises de
l'étoile polaire y et sans doute d'autres observa-

tions.

!î.** Dans ces anciens temps , les Chinois n'ont

donc pas cru une é loi le fixe et immobile au pôle,

comme les Chinois le crurent dans la suite.

5." L'étoile Ttry-j- se voit à la vue simple. Je

,
ne la vois pas dan» les catalogues £uropécus

,
V que nous avons ici.

Par ce qu'on vient dédire surTétoile po-

laire, on doit conclure que l'an 2d5i avant

Jésus- Christ, temps où l'étoile de la queue
du dragon était l'étoile polaire , il n'y avait

pas en Chine des Astronomes observateurs

des étoiles du pôle (2); car s'il y en avait

eu, on aurait donné un nom convenable à

cette étoile comme la polaire ; le nom qu'elle

a , lui a été donné ensuite.

Après la mort de Tclion^-hang , les re-

belles devinrent plus formidablesque jamais
)

Siang, successeur et fils de Tchong-kang fut

assassiné par les intrigues des rebelles ; la

Famille impériale fut à deux doigts de sa

perte (3). Chao-kang ^ ^\s de Siang , vint

enfin à bout de réduire et d'exterminer les

usurpateurs; il reprit la Cour impériale de
l'Empereur Yu, Je crois que c'est vers l'an

(1) An 285i avant Jésus-Christ.

(2) Note de l'Edi'eur. La Chine alors n'était vrai-

iemblablement pas peuplée.

(3; Voyez la Chronologie. „ i.
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9097 avant Jésus-Christ qu'il faut placer }ii

temps du Prince Kong-lieou , un des amcé-
très de l'Empereur Ou'Ouang (i) , premier
Empereur de la dynastie Tcheou, Le Prince

Kong- licou descendait de Heout-si, frère de
Vao. Il était l'Intendant général de l'Agri-

culture. Les guerres civiles l'obligèrent de
8e retirer dans le Pays où est aujourd'hui

Si-ngan-fou , Capitale du Chensi; Kong'
lieou \j fut Prince d'un petit état ; il fut tou-

jours fidèle à la Famille impériale
;
par ce

que rapporte le livre classique Chi-king, on
voit que Kong-lleou observait Ips ombres da
soleil

; il fcsait sans doute d'autics observa-

tions , mais on ne les a pas.

La i/* anné^de la dynastie Hia fut l'an

s»,iy2 avant Jésus-Christ ; la dernière an-

née de cette dynastie fut l'an 1761 avant

Jésus- Christ. Selon un système assez bien

fondé , la dernière année de la dynastie //tVx

peut être placée à l'an 1^38. La durée de
la dynastie Hia devient par-lh douteuse ,

mais elle a les deux termes entre Tannée
i738et2i9Si avant Jésus-Christ, et entre

] aanée 1761 , et 219'^ avant Jésus-Christ.

C'ist du-moins ce qui me parait mieux que
d'autres systèmes qu'on peut faire.

On a vu que l'étoile Tien-y (1) avait été

rétoile polaire , et observée comme telle par

les Chinois ; c'est la première étoile polaire

que les Chinois ont eue et observée. Le titre

(i) Première aimée de son règne 1 l'an ini avant

Jésus-Christ,

(a) Unité du Ciel. •'
f'„
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de TieTt'Y est celui du Prince Tching^tang
qui détruisit la dynastie Hia. J'cbing-tting

était Prince d'un pays de lion- an où est la

ville du Kone/y-te-fou (i). Ces? dans ce Pay«

que tut sa Cour. La première année de son

règne; Fut l'an l'y 60 avant Jésus-Christ.

Tching'Ut^g ordonna que la ta.* lune

du Calendrier de y a serait la 1." lu le

l'année , et que le jour serait compté nu mo-
ment de midi. Le pied dont se servit la

Cour de ce Prince , est , selon la figure qui

s'en est conservée , au pied de Roi Français
,

comme 1000 est ii 1016, ou 120, h l'i.'^.

C'est ce piedquel'Empereur Cang-hi dionua,

aux Missionnaires pour la mesure delà carte

qu'ils firent des Etats de Sa Majesté. L'an
passé je reçus une lettre de M. l'AhiiéSallicr

qui me fcsait l'honneur de me demander.
mon avis sur une diiïicullé proposée à l'oc-

casion d'un pied Chinois, lejnôme dont on
s'est servi pour la carte envoyée par le Père

Parennin , Jésuite Français à Pékin , à M. de

Mayran. J'ai vu quelque petite différence

dans les pieds ou d'ivoire, ou de cuivre,

faits au Palaîs.Celuiquele Père Parennin en-

voya a pu souffrir quelque altération dans lo

voyage de mer
;

je répondis à M. l'Abbé

Sallier ; ma réponse était selon le pied que le

Père Ijcnoist et moi avons, et qu'on assure

être le même que celui de la carte ; nous en
primes exactement la dimension , et le com-

(1) Latitude bor^>aIe^ 34'' 28^ 4^'^ • longitude ; ouest
de Pékin, 0° 37'3o".

1

•
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conséqueociBtel au pied deRoi ; c'est

de celle comparaison que je fis ma réponse à

M. TAbbé Saliier
, pour expliquer ce qu'on

disait delà juste mesure Zt (i) , dont 200
•ont marqués pour 4in degré de latitude.

M< TAbbé fera de ma réponse Tusage qu'il

Iugera h propos. On aura vu pourquoi , selon

e pied envoyé par le Père Parcnuin » un
degré de latitude a moins de !ioo JAs. C'est

véritablement une difficulté qu'il fallait

éclairclr.

M s M j n Q u E s»^

I.* Dans la forme du Calendrier de TEmo
Ï^ereiir Tchin^lnn^ y\a 3/ lune devait avoir

'é(|uiuoxe du printemps. Le solstice d'hiver

était dans la 6.* lune , l'équinoxe d'automne
était dans la 9.', elle solstice d'hiver élait

dans la i a.'. L'ancien Auteur du Tso-tchoueu

dont j'ai parlé, a parlé expressémeut, et plu-

•iears fois , de cette forme d'année établie

par l'Empereur Tching^tang.
9." D»us la Chronologie, j'ai rapporté ce

qti'on dit de la famine qui fut au temps du
règne de ce Prince.

L'Empereur Tchmg;-tang ré^na i3 ans;

après lui , deux de ses fils régnèrent ; les deux

l'ègnes furent en tout de six ans (a) ; c'est ce

que dit formellement Meng-tse dontl'oûvrage

(t) Mesure Chinoise terrestre : un H contient 1800

(a) Le Père Conptet , d'aprî^s quelque abrégé Chinois
' d'iiifitoire , a omis ces deux règnes.

Le Père Diihalde , dans sa chronique > les a aussi

Otail } c'est uu« faute à corriger.
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fnît avant Vincendie des livras , est classique

en Chine.

Après les six ans de ces deux règnes y

Tay kia , petil-uls de Tching-tang, monta
'

sur le Trône. L*annce i'^4' ^v^n^ Jésus*

Christ fut la i.'* année de son règne.

Le livre classique Chou-kings chapitre

Y'hiun^ dit qu'au jour Y-'Tclieou (i) de la

12/ lune (2), Tay-kia fit une grande céré»

inonie , et ce fut comme une installation sur

le Trône. Cette 1 a. 'lune était la 12.' lune
de l'année qui avait commencé dans l'an-

née \'^j^\,\jG 10 Janvier 1^4^ fut le jour de
la cooionction , et le i/' jour de l'an Chi-
nois , le solstice d'hiver , était arrivé le soir

du 4*' Janvier 1740 > et selon le calcul dea

jours Chinois , le 4'» Janvier eut les carac-

tères Y-Tcheou. Cela étant,le4>' Janvier fut

dans la 12.' lune de l'année marquée dana

le texte, 1." année de Tay-kia , et celte

I." année commença dans les commence*
meus de l'année Julienne 174^ avant J. C.
Cette année peut donc être marquée l*ai&

1741* Le jour du solstice a toujours été ei|

Chine un grand jour de cérémonie (3); voil^

pourquoi le 4*' Janvier de Tan 174^ ™^
P*^*^

rait préférable aux autres jours Y-Tcheou ^

qu'on iie saurait trouver dans les années de
ce temps-là , être dans la la.* lune, et jour

de cérémonie; il n'y a que le 4 Janvier 1717»
qui puisse le disputer au 4>' Janvier i74<'t

I ' '• • 'III
.

" I

"

(i) Second jour, du cycle de 60.

(a) Delà i.'* année.

;,3j J'en parlerai enscite en parlant de Confuplui.



^4 LeTTIES ÂDIFlAlfTES
Le 4 Janvier de Tan 1717» eut les caractèref

Y'Tcheou \ ce fut jour de solstice (1). Ce
jour fut dans la 19.* lune de Tannée qui

commença dans Tannée 1718. La nouvelle

lune se trouva quelques jours après le solstice.

Voilà pourqnoi j'ai dit que selon un système

assez bien fondé on pourrait placer la der-

nière année de la dynastie Hia à Tan 1788
avant Jésus-Christ. Je préfère Tan 1761 , à
à cause, i.** que Tancienne Chronique da
livre Tchou-chou marqne 43* > ou 43a ans

pour la durée de la dynastie Ya , et ss." parce

que je suppose la i." année de Tchong*
Kang bien fixée à Tan 21 55 -avant J. C.

NOTES.
^. 1 .• Dans la Chronologie Chinoise j'ai fait voir

les erreurs de calcul dans les Astronojines Chi-

nois postérieurs^ qui ont examiné les caractères

du jour F-/cA^OM de la 12." lune.

2.* M. Freret a fait bien des calculs ,
pour tâ-

cher de fixer Tépoque de 27<Tr-^ta ,
par les car

ractères Y-tcheouy dans un jour de la la." lune.

Il dit très-bijîh que , quelque système qu'on

suive , le jour Y-tcheou doit être dans une la.*

lune du calendrier de TEmpereur Tching-tang*

On peut faire une objection contre le jour

du solstice d'hiver.Le calcul des jours est fait

^ans la sttppositioi^ du commencement da

jour à minuit; ainsi tout notre 4.' Janvier

Julien fut Y-tchçou, Dans le calendrier de

Tching'tang le jour Y-tcheou commença à

(i) Le solstice fut à Paris le soir 4 Janvier j mais i^

)S^ CMaib I
jco fut le 5 J^vie^ au matio.
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Le solstice f„, 4oncûXlt p" "y''"-

non dan, le jo„; r-teWu ' ^"'^-'"' «

plutôt dans les toeCwi^ '"'?'"'=«
'
<"'

pour le calcul des il ,~ d'oujourd'hui

,

Mdrait trouver dL, 1 '"'"' i " »» né

temp» dans la .» «î^^""' °'*'"*"'"^'°«-

-Yur^rri^trlr'•"''^'••'» '«-
percur Tay-ou Ce' 4., '"«"' •"« '"Em-
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""''**«»-
Wat ère di,»nf .

''ecueils sur'cett»"cie, aisent tous que 1» ^i»:i "j „*
V« sont dans leurs ,.,. i

'*' ''^ Ou-
très-bon d-avoir Wi^arj"^"^'- " ««••it
'«e«

: les catalogues »Z!- ^ ^^ ''"«' 'î' »«-

^n» Je ca.alog„e'dL oTfZ^T"" •^°««

f
te changés

, et on ne saur»^ ' * "*"»» <»>«
juste les étoiles de OuZ ™'=?naî.re a«
Ç»rac.èredece.e»pSY^T' " "<"» «
*;«. fait regreue^fa pêne de l'r' '^«. ^^"-
û étoiles. " '^ ^^ son catâJogu©

.-ïf^eirïn'tTaîoî''-^^' "-"P'e '

règnes des Empëre„«dfïra'' T""^» ^e°
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s'est conservé, 1« reste s'est perdu.La dynas-
tie de Chang eut des Astronomes et des
observateurs : leurs mélhodcs sesont perdues.

Lederoîer Empereurdeladynastie Chang,
était Cheou , ou Tcheou , Prince vicieux

qui fut détrôné par le Prince Ou-ouang. La
dernière année de la dynastie Chang îixi Tan
ma avant J. G.

Ou'Ouang, ûU du Prince Ou-en-ouang
fut le premier Empereur de la dynastie

Tcheou ; la première année de son empire
fut Tan iiii avant J. C (i)

Tcheou est Iç nom de la 'principauté de
Ou-en-ouang et de sa famille , dans le Pays

de4^i/i-^ah;/^,U^cnpitaledu Chen-si. Ou-ouang
étant Ëmpereu^ v-donoa ce nom à sa dynastie.

Un fragment-^) d*un livre fait au temps
de la dynastie Tcheou\ dit qu'à la 35.* an*

née du^ règne de. Ou-en^ouang ^ Prince de

Tcheou au jour Ping^tse (i) de la nouvelle

)une , à la conjoncXion il y eut éclipse de
lune. Le fragment ajoute qu'à la vue de l'é^

clipse le Prince fit 1^ cérémonie (4) > et ne
dit rien ni du temps ^ ni des phases de l'ér-

çlipse» Ott-^/ii>oi<Àn^ était tributaire de

l'Empire de Change il suivait le calendrier

de Chang, Selon ce calendrier le jour com-
mençait au moment de miJi , et la première

lune était celle dans le cours de laquelle le

soleil entrait dans, le signe du Verseau.

(i) L'examen de la Chvonologie fixe cette époque.

^a) Je parlerai de ce fregment;

(3) Treizième du cycle de 6o.

(^ La fragment suppose la çéréjnoaje connue.
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Christ
, au joir f, , U „ ' .•"""' '»'""»-

é=l.p.e de luTe'to .J
"""'""^''"n

: " y eut
<><-•» four, du cycle iù^u^^^^^

'»<"•'«• L. ,^„ble

1" 3o Janvier commetar"-'"?'"'""'"'-

«ion le soi,] éiak In TP'.*** ''"=°'»i''n«-

*u «gnedu T.L" « A"' ''"°''''* degré,
Jeil enira donc dân?l u "" "*"" '""' '" «o-
li , r, 1- -.l""» 'e Verseau • c'ii.u A'ai." lune de ce t»».». 11 »»' "*'•'* donc

—*o «uuet'S .

,.
'»"« d"a„7,e'7afeK^^''^-^« '

^""^
l«vre classique CAoSw T'J'^J"""""-te

la 5o.'.nnée du règ"èd«^^ "* ^'" ^"""^

.

Le livreCAo«-A.Wdf^o«
» la„ I." année de foa eS^^"^"'^'^^).

I
ï 20 , il commença #iki^^ ' ^* * •nnét

>t comptée ia premi^;t^^y^ «^^3

(0 Dans le rvM- , ^ —— ^"^ "®

^J GUap.tre Ou-sy, '* P'^«»»»me a^aée du cycleWi 1 1
1
ans avant Jésus-r»,..- *
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OucH'Ouang, Ainsi, par-là on corrige les nom-
l>res du fragment pour Tannée ; au-lieu de 55

,

i\ a dû dire 37 : ce n*est qu'à l'année Kia-tsa
que Téclipse de lune fut au jour Ping-tse de la

1 J' lune. L'an avant Jésus-Christ i i'i4 fut doue
laSo/etdernièreannéedurègnedc Ouen-ouang,

"Le livre classique ChouMng dit qu'entre,

ia i/* et la 4.' lune de la i/' année de l'emi-

pire de OufOuang, il y eut iHie lune inter-

calaire; c'est au-moins la conclusion qu'oa
tire en comptant l'espacé entre lesjours mar-
qués dans la i/* et à.,' \\ine dans le livre.

Ces jours marqués uans le Chou'king , ne
sauraient se vérifier (i) qu'à Tan 1 1 1 1 avanjt

Jésus-Cbrist dans \h forme du calendrier de
Ou'Ouang, Les Historiens^ après l'expédi-.

j^ion de ce Prince, marquèrent les lunes dans

la forme du calendrier du Tcheou^ en par-

tant de l'expédition de Ou^oiiang,

Par le calcul des jours marques dans le

Chou'hiitg, QXi MÀ% qwe le 39 Novembre (a).

fut le i." jour de la lune et le i," de l'aa^

)aée\ dans la forme du calendrier de Our
ouang , que le a8 Décembre de l'au ma
avant Jésus<Christ fot le dernier jour de la

i/'lune et le jour du soUtice d'hiver. Le«
Astronomes de la dynastie Chang, néglige^'

rent sans doute les calculs et observations

du solstice. Cette erreur du solstice
, qui

fut le x." jour de Tatt xiii ,|ie doit pas être

attribuée aux Astronomes de Tcheou, Selon -

la règle d;e l'intercalation , on ue dut poin^
«—7— ..

I I
I

I II II
[
1 I

,
ijm

(t
)'^ Ou le voit dans l'examen de la Curonolpgie.

(«) An 1 lia avant Jésus'Qtfiat*
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/dire I." lune (i) iiiiercalaire , s moins qu'on
n'attendit la a/ lune ; car los Astronomes
postérieurs ont dit qu'anciennement on n'in-

tercalait pas la i." lune.

NOTES,
V
I ." L'examen et le calcul des jours marque's

dans le livre Chou-king , font voir que le 5o
Novembre de Tan 1 1 la , Ou-ouang partit de sa

Cour du Ghen-si pour sa grande expédition ; que
le aG De'cembre 1 1 12 , il passa le fleuve lïoang"

ho à Meng'tsin (a) y que le5i Décembre, Tar-

.mée fut rangée en bataille dans la campagne de
Mou-ye (5) ; que le i ." Janvier de l'an 1 1 1

1
, il

y eut bataille ; Ou-ouang fut vainqueur ; Cheou
-OU Tchcou , dernier Empereur de la dynastie

Chang ,
perdit l'Empire : il se brûla. On voit

«ussi qu'après le 5.' jour de la 4«' lune dans Tan-

née 1 1 1

1

, Ou'Ouang repartit pour sa Cour, et ^

que le i4 Avril 1 1 1 1 , il fut salué et reconnu
Empereur, avec grande pompe.

a." Le Chou'king marque que , lorsque 0«-
jûnang arriva k Meng-tsin , c'était Tchun: à la

lettre, c'est printemps ; mais ici, cela veut dire

ï." saison de l'année. On verra des expressions

pareilles pour le temps du solsticed'hiver ; cela

ne veut dire dans le livre pour ce temps-lk

,

que le commencement de i'année ^ ou i ." saison

xle l'année.
» •

Le solstice d'hiver devait être dans U
lune du calendrier de l'Emperenr Ow-n

(i) Cette i.** lune intercalaire aurait dû commencei
le 2Q Octobre d« l'an i \ i-a.

(a; Ville du Hontin : latitude boréale près de 35«5i','

longitude S* 5o ' oueat de Pékin.

(3) Campagne dans le district de 0uej'ho9j'fvu ,

Vilio du Honan : latitude^boréale 35» 27 ' 4o''i longitud*

.a» »a ' o '' ouest de Pelw^
E a



,ure du ^ed. Selon
1«J«^;^%^"^„ peu plus

de ^5 ligues du
V^^ff^f^'i eu Chine,

peiil pied qu'on «^^ î^^^^^^ ,
f,ère cadet

.
consiellniion iV«i ^ '

'^mencail par iVii ^-.

céleste Hmen.^.ao
00 nm^^

Ainsi le signe H^uienju
^^^ ^ ^ ^^^^^^

le Capricorne ooo.^^^ ^^ ^,,„^

avait Jésus-Chnsi (2).

j lliicen'hiao f X«

3 Tseou'ts0f «•

4 Ta-leangi r»

5 Che-chiriy ^i*

^ ChunrCheou, W

m Chun-ho, ®r

è Chun-oitft ft-

g Cheou'Sing, »*.

1 1 Simou. , W/»

•

j pvnressions de la signes.

' VoUà une des «^^Py^^^^^core en «sage

^^T'";. le commenccmettl
d« signe Mi.en-

ggusiSi'ïSiS'?'-"-"'
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de la 1 a.* partie du cercle Chinois de 365" 7.

On voit dan» un catalogue l'étendue équa-

torienne de chaque constellation ; on la peut

supposer telle pour le temps de Tcheou-koog.

Les la signes du temps de Tcheou-kong

sont en ascension droite , ou selon rënuateor

,

suivent le mouvement propre des uxes , et

supposent le cercle divisé en 365** \, Le signe

Hinen-hiao , par exemple , doit toujours être

,

selon les idées de ce temps-là , à Nu 'j° en

ascension droite , comptant Nu a" à la Chi-
noise. (] ) Il en est de même des autres signes.

A la (in de Tannée de Jésus-Christ i()^()i

Nu 1** 58' i6''3o'"etc. en ascension droite

répondait, selon l'écliptique, h Versuau 9" 1 $
ou 20' h-peu-près: ainsi depuis la détcrmi*

nation de Tcheou-kting y le mouvement est

de 39° i5' ou ao^ Ce mouvement répond h

a8a6 , ou aB3a ans. Entre la fin de Tan 1 689
de Jésus-Chriât et l'an iiii avant Jésus*^

Christ il y a 2800 ans. On voit donc qu^
Tcheou-kong rapporta assez-bien le solstrce

d'hiver h Nu 2* h la Chinoise. L'exnmeu de
la chronologie Chinoise fixe bien mieux Tépo-
que de l'an 1 1 1 1 avant Jésus-Christ, que la

détermination de Tcheou-kong^ouite qu'elle

ne put pas se faire d'une manière bien exacte

,

je VOIS que dans les tables de MIVL Halley ,

.

Cassini , Zanotti , etc. le mouvement des

fixés pour un degré , n'est pas le même ; d'où

il faut conclure que le mouvement propre

(i) Nu 20 h. rEuropéenuce^ii» 53' i6"3o"',
peut négliger le rest«.

E 3

etc. Ou
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des fixes pour un degré , pur exemple « n'esi^

pas encore bien constaté : le calcul que j'ai^

rapporté , est dans l'hypothèse de 7 a ans pour
un degré ; il est sur une carto célesie , et non'

en vertu de la Trigonométrie.

Le fragment qui rapporte réclSpse de lune'

de l'an ii3n avant lésus-Christ , rnpporte'

la manière d'intercaler h lune. Celte doc*
trine était du temps dt Tcheou-hong , et

apparemment du temps de l'Empereur Yao,

Le frngmnit est d'un livre fnit sur les Mé-«
moires do la dynastie Toheou , et au lempy
de celle dynastie, avant Tincendie des livres.

Le nom du livre est Tcheou'chou , livre de'

Tcheou, Voici ce que dit le fragment aur

l^intercalation.

Il y a quatre saisons dans Tannée: chaque-

saison a trois Tchong-ki,

La saison Tchun ( printemps ) a trois'

Tchong'ki ; Vu-choU'f Tchun-fen (1) ,

Kou-y-u,
Il y a trois Tchong'ki dans la saison Hiif

( été
) ; SûiO'man , Hia-tchi {1) , Tqchou,

li y a trois Tchong-ki dans la saison Tsiotit

( automne ) ; Tchou-chou ^ Tsieou-fen (3)

,

Choang'kiang.

La saison Tong (hiver )b trois Tchong'ki

j

SiaO'Sue , Tongrtchi (4) , Tohan,
Les douze Tchong-ki des saisons ont en-

core le même nom et le même arrangemeni,'

(i) Equinoze du printempSk
(.1) Solstice d'été.

(3) Eqiiinoxe d'automne.

(4) Solstice d'hiver.
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NOTE.
lo)

On volt donc que Tan un avant Ji^in^-Chrift

TvhêoU'kong iiippoiaUque len t'a «ignei cifles-

tflu rapporte» aui a«tre<i ^ ri^mnduifiit ati« i^

iliciM!! immobiUi dont 1« eo^nmenccmont e«t un

Ivhong'ki»

Outrnlei la Tchong»ktt\e fragment rap*

porte lea nomi de i% Ttie^ki; lea voici :

p tianlûu*

5 MnnMchona» ii STu-yiiiO.

S Tm'ng-miHg*
uhL
MnnMchongt

6 kf/no-cAuN* ftt SiêQ'hûn*

NOTES.
1/ L« mlllau da Vnipaoa antrt deux Tl'Aof»^

A^ t ait appel<! Tîiê^L Par itvampUy «titra laa

7V'AoMg-Aij r<i-AaM •iYw'choM'Yf lotolliuu da
Taupaoe ait un Tsie^ki éppcli} Lnchun* Tû'han
ait la commencamenl du «Igna m | yu-chou^r
ail la oommencemant du ilguo x ) 1« Tuie-hi^

iéihchun, commanca la lO* da « ) le Tsip'kif

Afng^tèhef commence le lO" dei x p ttiiiil dei
Autrai*

u.* L'eipace entre dnux Tchong-ki cit la

ia<' partie du cercle, et an tempi lu i9* partie

de l'année lolairat L*eipace eutre lo 'Diie^ki et

le Tchong'ki eit la a4*' parti<) du cercle, ot eti

tempi la u4*' p&rtie de l*nimde loluire. Tous cei

e^pacei lout dgaux entr'cux. Si on réduit .lei

lieux movonidu loleil utivrai licu^loi Tchong'ki
et Tsiû'ki moyen» dcvionnont vrtiii Tchong-ki
etvrui<4 Tiiie-ki, On ne voit dam rAitronomiey

avant Tluceodic dei iivrei , ttucuu livre ^ ni frag-

E4
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in<7nt qui parle de la méthode pour réduire les

licuic moyens aux vrais lieut.

5.* Les" espaces entre les îq- Tsie-hi et 12

Tchong'ki
f l'ont les la signet; célestes fixes et

immobiles comme nos 1 11 signes , et font Tannée
Julienne et salaire. Dans Tancienne Astronomie

,

on ue voit pas marquée une année solaire diffé-

rente de la julienne de 565 jours •< j mais je crois

cfu*on connaissait; par la compamsou deplu-
iicurs solstices d'hiver , éloignés les uns des au"
trcs^ une auoéc solaire moindre qne la julienne.

Datif le calendrier de la Çouf de l'Em-
Ï)eri!\xr()u'Ouangy fa i."lune était celle dans
es jours de laquelle le Tchong-ki dit Torig"

tchi ( solstice d'hiver ) entrait à la 2.' lune>
le Tt'hong'ki'tà-han , où le Lion , commen-
cement du Verseau , devait se trouver, ainsi

des autres lunes. C'ost-à-direqu*àIa i.''* lutie

du calendrier de Ou-'Ouangy le soleil d^évaic

entrer dans le signé Caper ; h la 2.*" lune , le

ioltûl devait entrer dans le signe Verseau ^

ainsi de suite.

Le fragment du livre cité , dit que la lune

Jun (1) n*a point un Tchong-ki , c*est-à-flire

,

le soleil n'entre dans aucun signe, dans le

cours de la lune intercalaire. La lune intcr^

calaire ajoutée aux autres 12 lunes , fait

l'i lunes; Tannée qui a une )une interca-

laire, a î'd^ lunes 4 et en tout ^84 jours; Tan^

Bée ordinaire a 12 lunes qui font 354 jours.

Par exemple, dans le calendrier de Tannée

Chinoise 1 7 54 de Jésus-Cbrist . le jour 5m-

(1) Intercalaire.

• _
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hay ( a3 Janvier ) esl le i." jour de l'année

ou de la i .
" lune ; le i o Février de l'an i -j 55

( jour Kia^u ) esl le dernier jour de l'an.

L'année a donc 384 jours ou ]3 lunes ; il y
en a donc une intercalaire , ou une lupe qui

n'a pas Un Tchong-ki , selon la règle expli-^

quée par Tcheou-^kong. Dans le calendrier

de l'an Cliinois i^54»la4>'luneesi marquée
intercalaire , c'est-h-dire , après la 4*' lune

,

qui a son Tchong-ki propre , vient une lune

qui n'a point de l^cliong'ki , et elle a le nom
de 4**' lune intercalaire.

Le 3o.' el dernier jour (i) delà 4«* lune,

\ une heure 58' après midi, on marque
l'entrée du soleil dans le signe des Gémeaux

,

c'est le TcJfong'ki'siao*man. Le moment
de minuit du '22 INlai , commence une lune,

et le *22 Mai est le premier jour de cette lune.

Le 29 Juin est marqué le dernier jour de
cette lune. A minuit du 20 Juin, on cora-*

mence à compter le i." jour de la ô.* lune
;

depuis minuit du 22 Mai jusqu'à la fin du
19 Juin , le soleil est toujours dans le signe

des Gémeaux. Dans cet espace de temp», cette

lune n'a point un Tchong-ki ; elle est donc
intercalaire; et comme elle suit la 4''lune ^

on l'appelle 4.' lune intercalaire ^ ou 4*"lune

postérieure, ou seconde 4-* lune. Aujour-
d'hui on se sert des vrais Tchong-kii ancien-

nement c'était les moyens, mais la méthode
est la même. Ceux qui ont soin du calendrier

(1) ioMt Ki-j-eou
f

ai Mai.

E5



qn «u temps de TrL" ^ ' '"'*»" «"onc

ïeur, différence, de môùTtPj^"'"' ' *»
de «voir i quelle d« ,î . *^' "fi" «le
m>n..o.

we;»" «s douze lunes ••»• J:/r'rences «ccomu ée» fesai..ni l- r"^-
«on onction

, et devS. f •
'P"'« ^'""e

«ercalaire.
«^"««nt &ire une lune in-

50e de, le tempT k1 '
'' P""" «"""»

Jf connue dan",' t fc^' r.'''?*^

celte méthode
'^°' '*°'"« désigner

ont constamment divise'L£ ".-''"'/r'^»' '

de même que le cerl e H ^
,
'" ''* ' «""^e

dVSgalité en'tre le, partlid";?! 'V /PP'''"''''*

•»• d<'8ré Chinois c'est Pr-'^':''P«'J«""'
«enniné le ,oIs.ie: dî^îver " '^'"'^'"'! ^^-
«.y«nt divisé l'année en m..i'

^ "".^"'P'" ' «'
et ce, quatre, pa"ae ° n a-

P""*' ^"'^ •

comptaient, par ràddiZn ;"':;"' ^S"'*»' *

dm..k..sig„.s,d,,„,\e!;dr:jetr :''.

^'. C «, .,lo« cette égalité de. s^isoâ «^1^"
'
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iCf^

parties des saisons , que jusqu'à fa vefine de»

Jésuites > ou leur entrée au Tribunal , les.

Chiuois ont rét^lé leur .innée et leurs lunes,

pour trouver la lune intercalaire. Quand
même ils ont su , bien des siècles avant la

venue des Jésuites , rinégalité des saisons

,

et des parties des saisons , et quand Us ont su

en même-temps ^ la méthode , du-moins à-

peu-près ^pour réduire au vrai le moyen mou-
vement , et les Tchong-ki et Tsie-ki moyens
aux vrais Tchong-ki etTsie^ki^Ws se sont con-

tentés d'être instruits sur ce point; mais il

conste que dans leurs calendriers etéphémé-
rides , ils ont constamment rangé les saisons

é% parties de saisons comme 'si elles étaient

égales entr'elles , et cet usage , constant de-
> puis Tan 206 avant J.-C. jusqu'à l'entrée des
Jésuitesau Tribunal y parait démontrer que
c'était l'ancien usage , soit du temps de
Tcheou-hdng ^ soit du temps de i^uet Tao.
La méthode pour la lune intercalaire y

parait bien supposer la connaissance du cycle

de 19 ans, où il y a 235 conjonctions dont
sept sont intercalaires. Cette connaissance da
cycle de 19 ans , qui est clairement expliquée

par les astronomes Chinois, plus de io5 ans

avant Jésus-Christ , venait sans doute des
anciens et des premiers Astronomes Chinois ;

les Chinois attribuent celte connaissance à

i^ao^ d'autres la font remonter jusqu'au temps
de i^o-a/i^-£i; elle est sansdoute très-ancienne

il la Chine.

Ch;^que lune avait son 7't7io«^-Â:i propre,

et chaque Tchong-ki était le commencement
E 6 *
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des signes céfestes fixes. Au temps de Tcheou^
Jiong , les douze caractères 7'chi(i) où ]e»

caractères du cycle de douze désignaient le»^

douze signes en cet ordre , jl'se était le Ca-
pricorne , Tcheou le Verseau, Yn les Pois-
sons, Mao le Bélier, Tchiit Je Taureau, Sse
Jes Gémeaux, Ou FEcrevisse , Ou-isy le

Lion, Chin la Vierge, Yeou la Balance y

Su le Scorpion , ^«^ le Sagittaire. Dans le

cours de chaque lune , le soleil entrait dniM
le signe qui répondait à \» lune. Par exem-
ple , dans le cours de la lune Tse , le soleil

entrait dans le signe Caper ou Tse, nom de
la lune où était le solstice d'hiver. Dans le

cours de la lune Vn , le soleil entrait dans
le signe des Poissons ^ ou tlay ^ nom de 1»

lune JT/i. Durant le cours de la lune Mao ,

le soleil entrait dans le signe du Bélier , nom
de la luné Mao : Téquinoxc du printemps-

devait être dans cette lune. Le solstice d'étd

devait être dans la lune Ou , nom du signe

Ëcrevisse et de la lune Ou. Dans la lune ou
le cours de h lune Yeou , le soleil devait

entrer dans le signe Yeoii , nom du signe de
la Balance , ainsi des autres. L'usagç qui
était au temps de Tcheou-kong ^ était sans

doute plus ancien. Le solstice d'hiver dénote

le Nord. Le solstice d'été dénote le Sud. Les
deux caractères Tse^ Oir» joints ensemble,-

signifient Nord et Sud. L'équiaoxeda prin-

temps dénote l'Orient.L'équinoxe d'automne-

dénote l'Occident. Les deux caractères Mao,.
Yeou , désignent FOiienlet l'Occident. Jus-
» '

•

i*) Voyez la table des doute Tchi.
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qù*aujourd'hui , les lunes de l'année ont les

caractères , Tse , Tclieou , J^/i , Mao , etc.

elles signes célestes qui leur répondent « sont

ceux que j*ai marqués. Mais depuis la réforme-

ou i-enouvellrment d'Astronomie , Tan loS
avant Jésus-Christ 4 les signes célestes ,

quoi-

que marqués par les douze caractères du
cycle , n'ont pas les caractères dans l'ordre

que j'ai marqué au temps de Tcheou^ong ;

K?s douze signes marqués par les caractères

du cycle de douze , étaient des signes fixes.

Aujourd'hui les douze caractères du cycle

de douze , désignent les douze signes fixes

en cet ordre. Tse te Verseau , Hay les Pois-

sons, Su le Bélier, Ycou le Taureau, Cliin

les Gémeaux, Oaey l'Écrevîsse, Ou: le Lion,

Sse , la Vierge , Tchin la*Barlaucc , Mao le

Scorpion , Yn le Sagittaire , Tcheou le

Capricorne. Il est certain qu'au temps de

Tcheon-kong , Tse , Ou , étaient les noms
des signes du Capricorne et de KEcrevisse»

Cela joint à la règle de faire répondre les signes

àchaquelune, comme j'ai dit, me fait croire

que les autres signes avaient les noms que j'ai

rapportés.Jepourrais me tromper; il n'y a pas

des textes, avant l'incendie des livres, sur tous

les signes désignés chacun parles douze Tchi,

Les deux mots Chinois Pe-teou (i), dé-^

signent les étoiles de la grande Ourse. Au sud

de Téquateur y il y a un astérisme nomme
Nan-teou (2) ,

parce que; cet astérisme ap-

(1) Boisseau du Nord.
(a) Boisseau du Sud : cVst le nom d'uae constelte*'

flou. Voyez la table des coutlellaliou».



proche beaucoup de la figure die Pe-tequ,,
Les caractères Pe-teou et Nan-teou sont fort,

anciens, de même que les caractères Teou^.
ping, qui désignent les étoiles de la qu«ue
de Ta grande Ourse.
Le nom de boisseau vient de ce que les

anciens Astronomes Chinois se servaient des
observations des étoiles de la grande Ourse „
pour examiner et régler le mouvement des
astres (i)

; on ne sait pas les méthodes des
anciens en détail, maison peut juger que

,

par les hauteurs méridiennes des étoiles de
1 Ourse , et par le temps de leur passage par
le méridien

, soit dans la partie supérieure ,.

«01
1
dans l'inférieure , et pnr leur comparaison

avec le temps du passage^-^ar le méridien
dans lés autres étoiles et astres, les anciens
réglaient le mouvement des astreç. Par les.

gnomons et autres méthodes, on cherchait
le temps du solstice

; par-lh on avait le liea
du soleil dans le Capricorne et l'Écrevisse

,

et de là dans les autres signes ; on rapportait
aux étoiles les lieux du soleil , mais on exa-
rninait toujours les étoiles de la grande
Ourse

, sur-tout celles de la queue appelée
2'eou^ping

, ©u manche de Teou, Dans le
fragment de Hia-siao-tching , on a vu qu'on
parle du Teou-ping.

Les anciens ont dit^que les étoiles de la.

fi'ande Ourse, sur-tout celles de Teou-^ping,

Servaient à régler les temps et les saisons ; ils

Voulaient dire que par l'observation de ces

(i) C'est comme si on disait qu'avec le boisieau du
Nord On mesurait les astresi

.r-
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étoiles , on pouvait régler Te lien des astres ,

et sur-tout celui du soleil dans toutes les

saisons. Le passage de la constcUnlîon

Kio (i) parle méridien , n*est pas Bien éloigne

du temps du passage de Teou-ping par le.

méridien •, par cette raison les anciens As-

tronomes firent grande attention h la cons-

tellation Kio , et la mrrent h la tête des cons-'

tellations, et dirent aussi qu*elle réglait les

temps et les saisons; ils ont dît h-peu-près'

les mêmes choses d*Arcturus ,
qu'ils nonr-

mèrent le grand Kioh cause du rapport qu'on

trouvait entre J^io constellation et Arcturus.

Le fragment du livre Tcheou , déjà cité ,

dit que le solstice d'hiver est dans la première

lune (2). Que Teou-ping (3) érige ou éta-

blit Tse ; c'est le nom de la lune où est le

solstice d'hiver, c'est aussi le nom du signe

du Capricorne (4) fixe et immobile. Le frag-

ment ajoute qu'à la lune intercalaire, TeoU"
ping désigne et indique l'espace entre deux
lignes célestes.

Le fragment veut dire que par les obser-

vationsde Teou-ping ^ on peut conclure l'en-

tréedu soleil dansles signes célestes
;
que par

le calcul fait sur ces observations, on sait le

te.jips de In première lune , c'est-h«dire, celui

Oïl le soleil entre dans le signe du Capricorne

Tse; que par le même calcul, on sait le temp^

(1) Constellation : Tépi àe là Vierge en est le com-
meiic<'iTi('ot.

(2) C'est la Torme d'aunéedans le calendrier de l'Em-
pereur Ou-ni,:.iig.

j

(3) Etoiles de, la qnene de la grand." Ours«.

, (4; C'était le nom au temps de Tcheou-liong.
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OÙ, dans le cours d'une lune, le soleilVentre
dans aucun signe et parcourt un espace qui

est tout dans le même signe , et que la fin de
la lune précédente, et le commencement dei

la suivante, sont deux jTc/io^^-A*!, et qu'ainsi

cet espace étant sans Tchong-ki , est la lune

intercalaire, selon 1^ règle de Tcheou-'kong

rapportée en termes exprès parle fragment.

Les Astronomes Chinois postérieurs , et

sur-tout les Astrologues, ont débité bien des

fables sur cette propriété attribuée h Teou-
ping

, pour régler les temps elles saisons > et

sur-tout pour faire déterminer la lune in-

tercalaire.

Tcheou-kong observa l'étoile polaire •, on
n'a pas les observations qu'il fît^ mais il pa-

r.iit certain que les Chinois , vers l'an 1 1 1

1

avant Jésus-Christ ^gardaient In Lucida*
humeri , de la petite Ourse , comme ta po-
laire. Cette étoile a le nom de 7V(i);on;dit

que c'est le siège de la grande unité, ex-

pressions qui désignent en Chine le pôle ,

ou l'étoile polaire, quand il s'agit des étoiles

qui sont , ou ont été près du pôl^. L'an 1 1 1

3

avant Jésus - Christ , cette étoile fut dans
l'Écrevisse o"o'o', en supposant un degré

de niouyt'mcnt pour j^ ans ; elle fut donc,

dans sa plus grande proximité du pôle.

L'étoile X de la queue du dragon pourrait

être regardée comme la polaire Chinoise vers

€}etemps-làj maislcnomChinois derétoîleJC

ne désigne nullement, une éloli« polaire ) ce

(») Tif souverain Ëmperei».
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qu*ân dit de cette étoile ne dénote en nulle

façon le pMc , ou l'étoile du piMe ; c'est ce

qui me fait juger que la Lucida-humcri
de la petite Ourse , était Tétoilc polaire que
Tcheou-hong observa.

Remakqve.
I . °En tre le tem ps de Tcheou-kong, et cel oi

où on a vu que l'étoile Tay-y ^^^^^ îa polaire

Chinoise , il n'y a aucune autre étoile qui

ait un nom Chinois, qui convienne a une
étoile polaire ; ou ne dit rien aussi d'aucune
autre étoile qui dénoté le pôle, ou l'étoile

polaire. Il parait donc que l'étoile Tay-yîai
long-temps la polaire chinoise, et qu'après que
jf'ay-y cessa d'être polaire , la Lucida-hu"
mmaelapetite Ourse futla polaire Chinoise.

a.*" Dans les fragraens ou livres anciens, ni

dans les catalogues Chinois qui subsistent

,

on ne voit aucun fondement de croire que
l'étoile X de la queue du Dragon ait eu le

nom d'étoile polaire , ou que les Chinois ont

changé le nom de polaire qu'a pu avoir

l'étoile X. Peut-être dans ces temps anciens

l'étoile Jf ne se voyait pas bien, ou étant

vue , était regardée moins considérable que
les étoiles Tay-y cl la Lncida-humen.

Tcheou-hong y de même que son père le

Prince Oueii-ouang, et un de ses ancêtres le

Prince Kong- lieouj dont on a parlé , aimaient

à observer les ombres des Gnomons. A là

ville de Tching'tcheou (i) , il traça une

Ci) ^onan-fo.u du Honan , ou bien près de cette

Ville j latitude boréale 34"* 4^' iS"
i
longitikle , ouest

de Pékin ,
4» o' 5©/^

. \
_



Ïl4 LBttUSS ÉDlFIAlfTCS
méridienne avec soin , il nivela le lieu J^
Tobservalion , il mesura Tombre avant midi f

après midi
;
)a nuit , il observa Téloile po-

laire. Ce Prince fit faire aussi des observa^

tions à des lieux à l'Ouest , h TËst, au Nord ,

au Sud de Tching»tcheou.

A la Ville Tcning'tcheoH , un Gnomon
de B pieds donnait au midi du jour du sols*

ticed*élé , une ombre d*un pied 5 pouces (i).

La déclinaison du soleil étant supposée def

aS** 39', l'observation de Tcheou'kottgàonw
une latitude boi^néç de i^!* aa '3. " Le centra

de la Ville de Honan-fou 9^ éié observé (ii)

à la bauteur de 34** 4^^ ^^" ^^^^ un instru-

ment de (Jha-poii'tot ^ par plusieurs bautcuri

du soleil. DiiTérenco de Inobservation dcf
'Missionnaires , avec celle de Tcheou'kong ,

ai-' 10^', dont ffonati'fou serait plus bo-*

réal , que selon l'observation de Tcheou-kong,
Quoiqu'on ne puisse pas savoir au juste rem-
placement de la Ville Tchong' - tcheou ^ il

parait certain que la différence avec Honan-*
jou , ne saurait donner une différence de
ai^ I0^^ Le défaut d*exactitude dans les ob-
servations y sur-tout du Gnomon , pourrait

produire une bonne partie de la difTérence.

Les Missionnaires supposaient une déclinai-

son de Tédiptique de*23'29^; ils se servaient

des réfractions ,
parallaxes ,*diamètrc du so-

(0 Le pietl était divistl* en 10 pouces , le pouoe en'

10 lignes , etc.

(2) Dans le mois de Juin 171a j selon une observation ,

34» 5a' 8"
j selon une autre, 34" 4^' i5"; celle d»

34» 43' i5" est préférable.
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itW , sèlott les nouvelles tables de M. de làr

Hire , et ils se croyaient assurés <fe la vérifi-

cation de l'instrument. La ditrérence peut
venir aussi de quelque cbangement dans

l'obliquité de réclipiique.

NOTES,
I .** Le texte ancien Chinois exprime la mé-

ridienne par Ti-tchong ; à la lettre , c*e9t ml'
lieu de la terre (i) ; nrais c'est sûrement daiis

le texte , m(iridienue. Sur cette idée de Ti-'

tchong pour Honan-fou , ils ont dit que ce lien

est le milieu du monde.
a.*> 2\heou'kong.Çii bâtir la ville Tchlnp-

tcheou : il y fit bâtir un beau Palais Impérial
et de grands faubourgs. Selon Tancien fragment
èité du livre Tcheou , une des' faces des mu-
railles de la Ville , avait 17,^00 pfeds ; la Ville

était carrée dans la direction du nord au sud :-

elle avait de circuit 69.^300 pieds.

3.* A Teng-fon^ (a) , Ville du Honan , on-

fait voir des vestiges anciens qu'on dit ^tre des

restes de TObservatoire de Tcheou-kong. Près

dé la ville de Jouning-fou (3) du Honan est la

petite montagne Tien-tchong-chan, On dit que
c'est un des lieux oh Tcheou-kong avait ua
Observatoire.

Selon la tradition GKînoise , Tcheou-kong
Connaissait la propriété de raiiiiant, pour

faire connaître le Nord , et on'ajoute en par-

(i) On peut aussi dire milieu du terrain , lieu , em~
placement , etc.

(a) liatitude 34* 3o' 10'/ ; longitude 3o« a;' lo'^ ouest

de Pékin.

(3) Latitude 33» i' ©"j longitude a* ^' 30^^ ouest do
.

l^elûn.
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licuUer qu*il RTait l'usage delà Boussole. Ott

dit qu'il apprit ce secret h des Envoyés d'un

Pays au sud de la province du Yun*nan, Ce
pays devait être entre Siain , Camboge , et

la province de Vun-nan. Par le moyen de

la Boussole, les Envoyés retournèrent facile-

ment dans leur Pays , et dans hicn moins de

temps qu'ils n'avaient employé pour àllor

de leur Pays h la Cour de TEnipcreur de
Chine (i).

Selon une autre tradition , l'Empereur
Hoang'ti avait l'usage de la Boussole , 6t il

&'en icrvi^ utilement h la poursuite du mau-
vais Prince l'ohi-y-eou, La guerre do l'Em-
pereur fJoang'ti contre Tchi-y-eou et .U

défaite de celui-ci est un fait attesté par l'an-

cien livre l^sO'tchouen , et le livre Chou^
hing{7,). Ce qu'on dit des Envoyés d'un Pays

au sud du Yun-nan , est un trait d'histoire

qui n'a rien qui ne puisse être vrai ; mais

pour Tusuge de la Boussole au temps de

Jïoang-ti , et de Tcheowkong , je n'oserais

pas assurer le fait
;
je le voudrais voir clai-

rement marqué , ou au-raoins indiqué da-ns-

ce qui reste de livres faits avant l'incendie

' des livres ; tout se réduit peut-être ù la con-

naissance des étoiles du Nord, que TclieoU"

kong apprit aux étrangers, ou à la méthode
de connaître le Nord et le Sud par une ligne

méridienne , ou par les étoiles , sur-tout les

(i) Voyez la Chronologie au temps de Hoang-ti et
Tcheou-kong.

(a) Chapitre Lu-hing : 'il faut dfre qae ce clkapitrt

indique le lait ràppdrté par Tso^tchouen»
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poUirei de ce tempt-là , et celles do la grande

Ourio.

Une autre connaîiianco attribuée h Tvheou"

kong cit iiiîttiix prouvée , cVit celle de la

propriété du triangle-rectangle. On la voit

dam le fragment d'un ancien livre fait avant

rincendie det livres , et ce beau monument
n'eit pas révoqué en doute : je donne ici la

notice de ce fragment.

Textks du Lwro , on Fragment du Lwre
Tcbeoo-pey.

Pnmier texte» Anciennement Tcheou"
kong interrogea Clmng-hao (1), et dit: J'ai

ouY dire que le grand (f^ous) est habile dans
)«snonibres(danslecalcul) \ onditquei'ao-
/il (a) donna d(;s règles pour mesurer le Ciel.

Second texte. On ne peut pas monter nu
Ciel t on ne peut pas ovcc le pied et le pouco
mesurer In terre

^ je vous prie de me dire

les fondcinens de ces nombres ( de ce culcul ).

Troisième texte, Chang'huo répondit :

les fondemens des nombres ( du calcul ) ont
leur source dans le Yu'en (3) , et le Fang (4).

Quatrième texte. Le i'u'cn ( rond ) vient

du Fang,
Cinauième texte. Le Fang vient du Ku,
Sixième texte. heKu vientdela multipli-

cation de 9 pur 9 : cela fuit 81.

Septième texte. Si on sépare (5) le Ku en

(0 Nom d*iin Gralid dn la dynQfti« C/iang.

(s») C'cHt l'S^inpeicur Fou-là,

(3) Hon.l.

{\) Cflvré, ou flgui« dont Ici eâtéiToat un angle droit 3

C*o.<l auiiti un polyi^Ane régulier.

(iS) ou du au«ai si on d'hfst,

i'/ ' î



omnàa

118 Lettres édifiantes
deux ) on in'it le Keou large de trois , et UQ
^on lotig de quatre. Une ligne King ^ joini

ies deux côtés Keou , Kou fait des angles ,

lu A///^ est de cinq.

NOTES,
i'** Chang'hao fait clairement allusion, dan^l

le septième texte ^iiTancienne figure d'un triant

Î;le-rc'ciangle dont un côte est 4 j nn autre 3 et

a base 5. Cette figure tr'appelle Kjeou-kou. En
Chine ^ ces deux uoms sont fameux , à cause

que^ par ces deux mots y on désigne le triangle*

recthugle , et parce que ceux qui passent pour
bien savoir le Keou-kou , ont la re'putation de
posséder une science sublime et profonde.

U." ?ii dans ces sept textes , ni dans les sui"»

vans , on ne trouve pas la réponse de Chang"
kao sur les connaissances d'Astronomie don(

Tcheou-kong avait entendu parler, et qu'où
filtribuait \x l'Empereur Fau-hi,

5.° La propriété essentielle du triangle-rec-

tangle , est dans le septième texte. Le nomr
bre 5(0 altribtfé à la base du triangle-rectangle,

^^st une conclusion tirée de deux côtés qui font

un angle droit ; 5 , 4 » 5 , font trois nombres
qu'on prend pour rendre sensible la propriété.

On veut donc dire que , si un des côtés est ^
ta l'antre 3, l* base doit nécessairement être 5,

c*e«t-^-dire , que si on carre chaque côté , les

deux carrés ensemble sont égaux au carré de

la ha"» 4 X 4=16, 5 X '=9. Ces deux carrés

ss!i5 * <l<>nt la racine carrée est la base ou 5 ; or

5 X5r=a5.
4.«Le nombre 9 est le dernier et le plus grand

di»s nombres célestes impairs d'un k dix : on

|>read son carié 81 pour exemple du carré.

(1) Ce nombre 5 ii'çst p^as un nombre rois aibilrai-

tttuvnt.

*

/.
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lao Lettres édifiantes
de l'Empereur Vao ,

pour réparer les dom-
mages causés par la grande inondation qu*oa

a nommée le déluge de Yao. Il faut joindre

h ce texte les suivans qui comprennent des

connaissances plus détaillées pour l'usage du
triangle-rectangle.

Suite des textes du Tcheou-pey.

Douzième texte. Tcheou-kong dit : \o\W
qui est grand

j
je souhaite savoir comment

se servir du Ku, Chang-hào répondit : le

A^/<applani ou uni, est pour niveler (on peut

dire pour régler ) le niveau.

Treizième texte. Le Yert'-ku est pour voir

le haut ou les hauteurs.

Quatorzième texte. Le Fou^hu est pouc
mesurer le profond. .

Quinzième texte. Le Go-hu est pour
«avoir l'éloigné.

Seizième texte» Le Quan-ku est (i) pour
le rond.

Dix-septième texte. Le Ho-ku (2) est pour
le Fang ( (igure de quatre côtés à angles

droits).

Dix'huitième texte. Le Fang est du res-

sort de U terre. Le ITu-en est du ressort du

(1) On veut parler de la raesure des angles par la

mesure des arc» de la circonférence du cercle qu'on peut
mesurer en fesant courir le con)pa8, ou une brancho
(l'une équerre mobile , sur son centre j sur la circoni'é-

Wînce du cercle.

(a) Le caractère Ho dc'signe l'union : joignez deux
équerres , ou deux Ku scmblubles , ou eu (ait par cetto

union un Fang, ou ligure de quatre côtés à qnj^les droits.

Jfang veu^t aussi dirç ppli^ônQ régulier»

'-'v .
^

Ciel,
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P«'fes ou nombres iglûxn""'
f'^'«ne-'t en

terrestres. On peut Ip. °i;
° ' '*' ""1 nombre,

de même q„e feur 'eâ^J/'^.^^P-'fesegai;;
j» dix.neuyUme

texte 'v' *='"•»"«'•«V^.^
«l'visi ,1e en deux vZlL '^T^ "°« mesure
neuvième texte dem" "«*'"• Dans le div
î««e, on veut''d':p,:^-'''-le,«a.:it;
ierence de cercle sp^^-. •.""''"' "ne circonOn pre-tend cH't'"e''t
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Irgone ,...„„ p'^J",^*
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connai;,,
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te^^^^Sle-rectangle „„
Je profond

, on indique « .' ''""' ' ''«''»'gne

ff
deduipe dam ut'wal ^P"'" '" "«'hodé '

« «»« pas connu p»,. ce
"» '"8'*

' « luisuppose que Cha„' tl^ ' "." •^"''"u et cck
€'«! d'un\ria„gre?^*^° 7»" <ï»« 'es Iroisa, !
aroïts : cpla c

^ '«^ccangle sont e^an^ x i

b ables de^ce quvtos rr-^''^'" ^"m'-- déduisait ce qui n'^^r ^""^ '« ""nKle
deuxco,mais,ancl

onn'l ''?' "=°™''- S«m ces
pouvait connaître r;ril7r'iP'''P" dire qu'on '

connaissance que leT'f .' ^"J'^"^' «'e. La ieuîr
«-^ délabre', .i^'-' de deux côtc^/^t
Vent le haut, le loi„

. Jj*'
Puaonuer très-sou.

Tome JUJi/^'r • «

' /
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Suite des textes du Tcheou-pey.

Vinfftième texte. La figure Ly est pour
repiéseuler, décrire, observer le Ciel. On
désigne le Ciel par une couleur brune el noire.

La terre est désignée par une couleur mêlée
de jaune et d'incarnat.

Lts nombres et le calcul pour le Ciel sont

dans la figure Ly. Le Ciel est comme une
enveloppe ; la terre se trouve au-dessous de
cette enveloppe, etcette figure ou instrument

sert à connaître la vraie situation du ciel et

de la terre.

p^ingt-unième texte. Celui qui connaît la

terre s'appelle sage et babile. Celui qui con-

naît le ciel , s'appelle Ching(i). La connais-

sance du Keou'kou donne la sagesse ; on
connaît par-là la terre

;
par cette connais-

sance de la terre , on parvient h la connais^

sance du ciel , et on est fort sage et sans

passions , on est Ching. Les côtés Keou et

Ku ont leurs nombres ; la connaissance de

ces nombres procure celle de toutes choses,

f^ingt-dsnxième texte. Tcheou-korig dit ;

il n'est rien de mieux,

NOTES.
I.» Le caractère Ly exprime la figure d'un

dejiii-cercle-, comme par exemple une calotte :

c'est donc dans le texte la représentation du Ciel

visible sur rhorizonj il paraît qu'on parle d'un

globe ou demi-globe sur lequel on représentait

le Ciel ,
ç'est-h-dire , le cours des astres , et tou|

- .

—

, 'I '

{i) FoiUage, saus passiop?. _. „ , .,^,

'

\
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ce qui était décrit dans le ciel se rapportait h la

terre. Je laisse aux Lecteurs à examiner les

coiinai»vSances qu'indique le vingtième texte; je,

dis la morne chose des autres textes : je ne duL»,

que bien expliquer les textes Chinois.

2." Ce que dit le vingt-unième texte doit se lier

avec ce que d'autres textes ont dit, que le rond,

vient du carré. Ce qu'on voit dans les vingt-'

unièmes textes qui restent du Tcheou-pey y fuit

bien regretter la perte des livres et méthodes
qu'on avait sans doute au temps de Chang-kao,

3.* L'instrument /^ est peut-être l'instrument

dont on a parlé en parlant du livre Choa-king
,

chapitre Chun-tie/i.

4.° Le premier nombre céleste ou impair est

1 : le contour d'un cercle dont le diamètre est

I , est 5. Les anciens Chinois ont désigné le Ciel

par 1 et par 3. Le premier nombre. terrestre (i)

est 3 j son carré est 4' C'est pour cela qiie le

TcJieou-pey a pris pour les côtés du triangle

les nombres 3,4* I-*'^ l>^se est 5. Ce nombre 5

est nécessairement, et par une conclusion néces-

saire , celui que doit avoir la base, si les côtél'

4,5 font un angle droit.

On voit encore une ancienne figure qui
était du temps de Confuciusj et dont il parle

dans les appendices à son commentaire, sur

le livre classique JT-king. Dans cette figure

,

on voit les carrés des côtés Keou-hou et de
la base King joints ensemble ; cela fait 5o
petits carrés. Au milieu de la figure, on voit,

un carré qu'on retranche du nombre de 5o
carrés , reste 49 carrés. Cette figure est

avec celle du triangle-rectangle , et toutes les

(1) C'est le nombre pair. b

. ; V • ' •:/ •'
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deux étaient sans doute du temps de Tclu^
hong , et de Chang-kao. Gonfucius donne
de grands éloges à cette 6gure de 5o carrés

,

dont , dit-il , on ôle un carré dans l'usage ; il

appelle le nombre decesSo carrés, le nom-
bre delà grande expansion ou étendue (i),

à cause des grandes connaissances que donnu
celle du triangle* rectangle,

NOTE.
Gonfucius me parait ici indiquer une pro-

position que voici :

Soit le triangle dont la dif^

férence des côtés soit d.

Le double du carré de chaque côté , moins
le carré dad, =. le carré de la SQifime 4<î deux
^ôtés^ ^by hc.

Dans les Mémoires que j'avais envoyés sur

FAslronomife, j'avais dit (2) que par l'ombre

du Gnomon , les Ghinois pouvaient con-
ji.iîtrc la hauteur du pAle , et savoir , tous les

jours de l'année j la déclinaison du soleil.

C'était en conséquence du triangle^rectangle

fait par le rayon du soleil , le Gnomon , et

la longueur de l'ombre. Gela donne l'angle

fiu Zénith, et par conséquent Téloigneme.:!^.

W '
I

.
I

1
II»

(i) Yen.
•^ (a) V. £. Souciet dons ses Recueil» , secoad Tome

,

page 8. ., ;';
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du soleil au pôle , et h Téquateur. Car les

Chinois , au temps dont je parlais , savaient

que l'équateurestéloigué du pôle de la 4**

partie de 365° j. Ils savaient qu'aux solsti-

ces d'été et d'hiver , ou ils supposaient qu'aux

solstices d'hiver et d'été , le soleil était éloigné

au Sud, et au Nord, de l'équateur, de 24**

Chinois. Puisque la connaissance du trian-

gle-rectangle, selon le texte du Tcheou-pej,

connu des Chinois, dont je parlais, donne
la connaissance du haut ou hauteur , du pro-

fond , du loin , etc. la hauteur du Gnomon
,

l'angle droite la longueur de roml)rti, trois

éiérnens connus , devaient donner l'angle au
Zénith et par-là la distance du soleil au
pôle et h Tcquateur. Quelques personnes ont
cru que ce que je disais était contradictoîm h

ce que j'assurais, que les Chinois, avant le

temps de Co^aheow'kiftg (1), ne Savaient pas

la Trigonométrie.

Je parlais de la Trigonométrie sphérlque,
et non des fondemens de la Trigonométrie
des triangles-rectangles (2). D'ailleurs, dans
le fait en question , on savait que la route

du soleil était du Nord au Sud» entre les

espaces où le soleil a 24" Chinois de décli-

naison,* on avait des cercles du méridien
gradués ; on savait que les degrés du cercle}

sont la mesure des angles ; on avait des com-
pas. On marque , pour ce temps*là , que (3)

iliiii n I I r iM.liiV l II I III . .1 1 . ru
ip i I I II ii >

(0 Vers 1277 après .T ^sus-Christ»

(2) Rectangles , rectilignt's 5 les Chinois onktoujourt
assez su ces fondemens depuis Tcheou>kong>

(3) Indéneudaument de cette pratique . la hauteur

f 3
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sur un terrain de niveau , on attachait un (il

délié sur le terme de l'ombre qui allait au
bout du Gnomon

;
par-là on avait un trian-

gle-rectangle ; et indépendamment de la

méthode du Tchcou-pey , pour connaître

Taugle au Zénith, on pouvait machinale-
ment mesurer un angle , sans connaissance

même des principes pour connaître un des

angles oblitfues du triangle- rectangle , dont
on connaît l'angle droit et les deux c6tés. 11

est vrai que les Chinois qui fesaient ces ob-
servations au temps dont je parlais, n'étaiont

pas bons observateurs ; mais ils pouvaient

toujours savoir
, quoique grossièrement , et

la hauteur du pôle , et la déclinaison du
soleil. On savait que le Gnomon prolongé

allait au Zénith , que le rayon du soleil avec

le Gnomon fcsait l'angle du 2iénith ausoli^ilr

Par l'éclipsé de lune dont on a parlé et par

ce que dit le livre C7/OM-Âr//7^ des "années des

règnes de Ou-en-ouang eiOu-ouangy comme
Princes du pays de Tcheou, on a vu qu'ott

déterminait assez sûrement la première an-

née de l'Empire de Owouang ^ premier Em-
pereur de la dynastie Tcheou , à l'an 1 1 1 s

du Gnomon et la longueur de l'ambre étant connues-

avec l'angle droit , ou pouvait carrer ces (quantités con-'

nues : on savait que les carrés de ces deux quantilés-^s

le carré de là base , ou de l'espace entre l'extrémité de
l'ombre et le bout du Gnomon \ on savait tirer la racine
carrée : on connaissait donc en pieds et eu ponces cet

espace. Ensuite il était bien facile de faire sur le papier
un triangle-rectangle dont les deux càtés et la base
eussent les mêmes quantités en pieds et pouces , et on
pouvait sans peine avec un cercle ou demi-cercle ^ savoiv

les deux angles obliques»
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ET CURIEUSES. 12^
Avant Jésus -Christ. Ou-ouang régna sept

ans. Ainsi la première année de Tchin.^"

ouarif^^ fils ptsuccesseur àcOu-ouang^ fui Tan
I io{. avant Jésus-Christ , et la septième an-

née fut Tan i098.0n peut voir, dans la Chro-
nologie , le calcul que j'ai fait de plusieurs

jours du cycle, marqués dans des chapitres

du Chou'king aux règnes de l'Empereur

Tchin^-ouung j et de son ÛU Kiing-ouang

,

pour démontrer que la septième année de
Tching'ouan^y est Tan 1098 avant J. C. ,

«lin dernière année cstPan io()8 avant J. C. ;

de même, parla même voie ,
j*ai démontré

que rnuhée io5ô est In douzième année du
règne de TEmpereur Kniig^ouau^,

NOTES.
i." M. Frcret^ dans sa nonvelle et seconde

Bissertalion , a adopté i-i conduction que je tirais

pour les «époques dos Kmporcurs Kang-ouang

,

Tching-onattg, Il acGuiirmé cette conclusion^
par ses propres culonls , sur les textes Chinois

du Chou'king
,
que je lui avais envoyés. Il a vu

lu nécessili! d*vme corieetion de 60 ans à ajouter
il la Chî"oiu(iuo du livre Tcliou-chou

,
pour la

dynastie Tcheou, coireclionk laquelle il ne pou-
vait pus penser dans sa première Dissertation^

faute de Mémoh'es fléfiiillés.

îi.° Dnis des jïièces antiques qui e'taicnt au
Palais il îa mort de l'Enipereur Tchru^-ouang

,

on en trouve une qui a les caructères Ticn-kieou,

Les Interprètes se contenleu-t de dire que c'était

une belle on uncienne pierre précieuse. Les deux
carijctères Tien-kieou expriment un globe , une
boule céleste , el le caractère latéral de Kieou
est celui de pierre précieuse. Il est très-probuble
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que ce Tien-kiéou est un ancien instrument claire

le genre du Lf dont parlent les textes de l'an-

cien livre Tcheou-pcj". JiC caractère de pierre

prccir'usc à cû.'d du caractère Kieou
y
parait de-

signer une sphère y ou globe céuslc , ou autre

semblable à l'instrument de rjL,inpereur C%itn

dont on a parlé. Les plus aiicitns levlrspourlu
luliiudc du lieu de la sphère, niarcpient 5(i degrés

Chinois. Ces textes ne remontent pas plus haut
que les temps voisins de l'époque de Jésus-

Christ. Il ny a que le lieu d« ti Cour de l'Em-
pereur Chun, qui convienne à ct!.e latitude

Chinoise , etce qu'on dit de celte 4phvreiuottté«

pour la latitude de l^fi" Chiuuiti
^
pc^ratt^lre un

vestige .tsiez.iutheutique d'uucbphcrc uu temps
de rj!)inpcrt;ur Chun,

I/lii»loire marque un nriélcorc deLrillnntc^

couleurs ,
qui parut l'fiM îoO'a (i) avant J. C.

dans I-apartie du Ciel t où les étoiles sout toit-

)oui*s sur riiorizon. La clironique du livre

3'chou'chou dit que c'était une comète j elle

la marque dans la même partie du Ciel , et dit

que c'était dans Ta saison du printemps ; mais

selon cette chronique non corrigée, ce tut

l'an 963 avant Jésus-Clirist; et selon la cor-

rection de 60 ans à ajoutera cettechronique

pour ce temps-là , l'année est i023 avai>t

J^ésus-Ctirist.

Les Astronomes et Astrologues Chinois ont

désigné l'étoile delta de Céphée parles deux
caractères jrjao-ybM.C*estle nom d'un Prince

(i) Selon la chronique coirîgée , c'est la ^o.' etdrr-

aière année du rcjçne de l'Empereur Tchao-ouavg : In

niétCore pourrait bien être une aurore boréale.

y
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de la Cour de rEmpenuir 3foU'Ounftg (i).

Tsno-fon avait le secret de faire aller le char

de rÈmpereur avec une vitesse incroyable.

Du temps de Mou-ouang , l'Astrologie judi-

ciaire était en vogue h la Chine; h la Cour,
on coiriineuçailù donner dans les idées de ce

qui fut depuis appelé Secte de Tao ,
qui

cherchaiiriminortalilé.i>/oM-oM«w^(ît beau-

coup de voyages dans diverses parties de

l'Empire , soit pour faire la guerre h des Bar-

bares tributaires peu obéissans , soit pour la

chasse. Le voyage qu'il fit dans les pays k

l'ouest de la province du Cban-si , entre le

Thibet et le pays de Coconor , est fameux
;

il alla peut-être plus loin (a). Ce voyage est

le jiujet d'une espèce de Roman , fait avant

l'incendie des livres ; on y voit les visites qjue

rRmpereur reçut d'un Prince dti pays d'Oc«
cidcut (3j , les conférences qu'ils eurent en-
semble , les repas qu'ils se donnèrent ; ce

Prince étranger est représenté comme un
homme quicherchnitrimmortalité,etmême
comme im immortel ^ des auteurs postérieurs

ont placé son Pays dans celui entre la mer
Caspienne, la Méditerranée, et autres voisioS|

comme la Judée , etc.-

(i) Première année de son règne looi availt Jésus-

Christ ; il rt-gua 55 uns.

(2) Les connaissances a.stronomiqueï sur le soleil, les

étoiles , le feu ,
pourraient bien être venues des paya

Orcidenlaux en Chine ^ sous le règne de l'£nipéreu^
Mou-ouang.

(3j Nommé Sj-oitang-mou
j
j'en ai parlé dans la

Chronologie.

F 5
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JIem A hqv E s.

1." L'Empereur Moii-ouang , fit faire de
beaux règlcmenspour Ifs procédures crinii»

nellcs. C'est le sujet d'un chapitre (r) da
livre Chou'king,

a." Sous le règne de l'Empifrcur Cfiim

tsou (a) de la dynastie Vu-en « il y avait 2i

la Cour de Chine d'hubiles IVrsans ; h U
Cour de Perse , il y avait au8i>i d'habiles Chi-
nois. Les Persans prétendaient que du tempi
de Alou'Ouang , Tsao'fou fit un voyage ea
Perse.

L'année 827 (3) avant Jcsus-Christ futU
j/*' année du règne de l'Empereur Su-en^
ouang'j ce Prince négligea la cérémonie Chi-
noise , de labourer là terre au printemps :

Ih-dessus , un Grand lui offrit un très-beau

Placet. L'ancien livre Kou-eyen , a conservé

le précis de cette remontrance. C'est un beau
monument de l'antiquité. Le Grand Chinois
dit dans son Placet qu'anciennement on ob-
servait soigneusement le matin , le passage

de la constellation Fang (4) par le méridien

,

et l'entrée du soleil et de la lune , dans la

constellation Clié. Par ces observations , on
était instruit du temps où devait être le prin-

temps ; on en avertissait l'Empereur dans
»

——

—

—'—
t

(0 Le nom est Lu-hing Ce chapitre indique le règiit

de Ho'iing'i et la guerre contre le Prince Tohi-y-eou.

(2) CVst l'Empereur Mogol Kouh!oj-han : il mourut
le «3 Février 1294 de .l'.'sus-Clnist.

. (3; C'est l'aïuu'e Kia-su^ onzième du cycle de 6»i,

(4) Voyez lu Table des Coostcllatious.

't
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une supplique. L'Kmpfreiir fesait alors tout

diiinosiH' pnur In cérémonie du labourage;

il IcAitil liii-m^me avec respect celte céré-

monie, apii>s avoir gardé le jeûne. IjC Man-
darin disait qu'un Prince (|ui négligeait ct>llo

cérémonie , risquait de perdre l'Empire.

Quelque temps après, l'armée Impériale fut

défaite pr^s du cliompque TËmpeieur aurait

dû labourer au printemps. On regarda la

perte de la bataille comme une punition du
Ciel, parce que l'Empereur avait négligé la

cérémonie du labourage.

NOTES.
I.* Les anciennes observations Chinoises de

la constellation Fang & non passage pur le méri-

dien au m;;tin (i) / ont donné occasion \\ l'opi-

nion Chinoise qui Nithnitte encore aujourd'hui *

que lu conslellullon /'////^ a du rapport ù l'agri-

culture. Il couHle que depuis environ 'j^Soo ans ,

cette conslullution aie titre d'étoile du labourage.

On est encore attentif au temps ou lu lune pass»

au milieu , ou au nord , ou au sud de cette

constellation ; et de ce passage on tire de bons
ou de mauvais augurer pour la récolte. Les Mon-
gous f ou Tarlures MogoU ^ voisins de la grande

muraille de Chine, ont des terres qu'ils culti-

vent, ou foi^t cultiver par des Chinois. Ils ont

soin de s'infonner du tribunal Chinois d'Astro-

nomie sur ces passages de lu lune par la cons-

tellation Fang
f ttu nord, au sud, pour savoir

(i) Du tcmp» lU'» KmjH'r«ttir» Vao et Vu , on a vu
qti on ubsi't'vii't c* Uo ('(UiHt('llaiioti an méridien , au cié-
pnscnlc (lu soir. Kll« indiqiifiil lo temps de l'équinoxe
d^iulnmiie : VnUnGrvntum «te ictait daas le cours de la

lune oix étuil lu loltlicc d'été.

• F 6
/
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* ce qu'ils ont à craindre , ou i espérer pour f»

récolle.

2." Le Prince Ai, frère de rEmperenr JrtO,

dvail le litre de Ileou-isiy parce qu'il fut nommé
pour présidera Tagriculture. Ce Prince Heou-tsi

est la lige des Empereurs de la dynastie Tcheoit:
* par celte raison, le» Princes de celle {amiUe
s'ctuient toujours fait de l'agriculture une affaire

^d'Etat, et l'Auteur de la remontrance insiste

fort là-dessus.

Le livre classique Cîii-1(ing (i) dît dan*

une Ode : Kiao de la la/ lune , conjonction

du jour Sin''j?iao (2,) , «clipse de soleil. /.

Cette Ode est du temps de Ycou-ouang

,

Empereur de la dynastie Tcheoii \ sa cour

fut à Sin-gan-fou, Capitale du Chen-si (3).

La chronique de Tcliou-chou rapporta

cette éclipse à la 6.* année de l'Empereur
Yeou-ouang, au jour Sin^rnao , i."de la

10.* lune. Dans le livre Y-tcheou (4j , sont

les caractères de l'année.

Le caractère Chinois Kiao , exprime les

noeuds de la lune ; selon la règle de l'ancienne

Astronomie Chinoise , si , h la conjonction ,

la lune se trouve dans le Kiao ou près du
Kiao, il y a éclipse de soleil. Le texie du
CJii-hing fait allusion à cette règle > et veut

dire qu'il y a éclipse de soleil , parce qu'à

: la conjonction, la lune se trouve dans le Kiao,
ou fort près du Kiao,

. On a vu que dans le calendrier delà dynas-

(i) Dans la Chronologie j'ai parlé de ce livre.

(2) Viugt-liuitièrae jour du cycle de fio.

(3) Latitude boréale 34° 16'ouest de Pekin7»33'4o^^.

(4) Second du cycle de 60 : c'est Tau 776 avaut J. C

M
l''

»»Mii«afc' iTBjpijiaww*^
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tîe Tcheou , la lo.' lune est la 8.* lune du
calendrier de la dynastie I/ia; ainsi dans le

cours de cette lune , le soleil devait entrer

dans le signe de la Balance , ou bien , dans

le cours de celte lune , était le Tchong-ki»

tsieoii-Jen , ou équinoxe d'automne. Les ca-

ractères du jour de la conjonction et de la

lune , ne conviennent , pour le temps d«
l'Empereur Yeou'Oitang, qu'au 6.* Septem-
bre , l'an 'j:^6 avant Jésus-Clirist. La coB^
jonction lut le 6.* Septembre à Sin-gari'

fou (i); ce jour eut les caractères *Sm-w«o;
le soleil était vers le 5" de F^irgo {'i). Tou»^

ces caractères ne conviennent qu'au 6 Sep-
tembre de l'an '^"jQ avant Jésus-Christ. Dans
la Dissertation que je fis sur cette éclipse , il

y a quelques années (3), j'avais marqué 4^'
de lat. bor. J'ai averti de cette erreur ; la

latitude était au-moins de bi' et peut-être

53'. Il y eut bien éclipse , mais très- petite

à Sin-gan-fou ; elle fut ailleurs plus grande
vers le Nord. L'éclipsé rapportée par le Chl"
king , n'est peut-être que le calcul des As-
tronomes du Tribunal, offert à l'Empereur
selon la coutume ; ce que le texte dit de ce

qu'il y a de hideux, et de mauvais présage

dans l'éclipsé , a pu se dire par le Poète, au-

teur de l'Ode , sur un calcul publié , comme
sur une observation

;
quoiqu'il en soit, les

seuls caractères de la conjonction 4^ jour

(i) (ioiiîmclion ou inaliu vers U-s 9 heiiiesii

{•^) Donc !e suk'ii entra daus la Balance dans le caurs
de la lune.

(3; p. £. Soucict) second Hecueil, ou tome secondé,

I
t
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de la lune , étant des Astronomes contem-
porains ,

pourraient fixer l'époque de l'an

^^6 ,
pour la 6/ année de TEmpcrcur Teou-

ouang ; on a d'ailleurs d'autres preuves et
^

d'autres fondemens pour assurer celleépoque.

Le livre Chi'king parle des constellations

Nu , Teou , Pi , Ki , Che , des étoiles du
Scorpion , de la voie Lactée , de la Lyre.

En parlant de la Lyre , le livie rapporte

en termes difficiles à bien expliquer, l'arc

diurne qu'elle parcourt sur l'horizon. Il

parle encore des ombres du Gnomon ; il

parle aussi de l'observation de la constella-

tion Che au méridien
,
pour la construction

d'un Palais. Cette constt'llation devait être

observée alors , ou du-moins on croyait utile

de l'observer au méridien : quand on voulait

construire un Palais , outre la méridienne

qu'on trac/ait, on observait l'étoile polaire
;

et pour que tout fut dans l'ordre , on voulait

encore observer l'étoile Che au méridien.

Le règne de l'Empereur X;^-om«/ï^, père
de Su-en-ouang , fut malheureux. Su-en^
ouang avait de grandes qualités , il sut se

faire respecter des Princes tributaires ; son
fils Keou'Ouang mit l'Empire et sa famille

à deux doigts de leur perte. L'Empereur
fut tué dans une bataille ; après sa mort

,

les Princes ti ibutaires ne le furent que de
nom. h* lùmpereixr Ping'Ouang, filsde Yeou'
ouang , éi^xl \xi\ Prince timide et peu éelaiié;

il ne sut pas se faire respecter des Princes

feudataires , il se fît haïr de ses Grands et

de SCS Sujets ^ eu abandoanant sa Cour du
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Chen-sif pour la transporter à la Ville qu'on

Appelle aiijourd'hui/^o-7î«7i-^Mdu Ho-tmn,
C'est selon les Chinois l'époque de la ruine

des Sciences et sur-tout de l'Astronomie ;

les bons Astronomes se dispersèrent
;
plu-

sieurs allèrent au Pays des Barbares , du
Nord et de l'Ouest (i) ; on négligea le»

observations et les calculs ; les Historiens

n'étaient pas exacts h marquer les fastes; on
négligeait le calendrier , et l'étude de l'As**

trouomie fut comme abandonnée. !

Remarque,

Des Chinois Astronomes ayant vu avee

douleur les Chinois obligés de recourir aux
Européens pourl'Astronomie dont ils avaient

perdu la vraie méthode, ont cherché h di-

minuer la gloire qu^ils croyaient en revenir

aux Européens. Ces Chinois ont dit que le»

Européens ont eu leur Astronomie des Maho-
métans , ceux-ci de Ptolemée , et que Pto-

lemée l'a eue des anciens Chinois. On cite

l'époque de la dispersion des Astronomes
Chinois , dans les Pays occidentaux , vers le

temps de l'empire de Ping-ouang. On dit

que ces Chinois furent les maîtres de ceux

dont Ptolemée eut les connaissances de la

vraie Astronomie. L'Empereur Cang-hi a

dit que l'Empereur yao apprit l'Astronomie

a tous les Peuples Chinois et étrangers; que
c'est de ceux-ci que les Européens l'ont eue y

(i) On a dit depuis ce temps-li que ces Astronomes ft

Suvans Chinois coiiirauuiquèreut aux t^ays éUcUi^jers

leui's méthodes et les bckuccs Cliiiioisest

M
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et qu*i1s ont ^lo plus soigneux que les CliU
nois h cultiver eu qui VLMiail de Yao; par-l&

rEin|)(M'our Cnng'lii n voulu iustruiie srs

Suji.'ts
, quo l'A.Htrononiie Européenne étnit

la vrniu uncii'nne Astronomie Cliinoise, qui
avait passé de Ciiine aux Pays occidentaux,
et que les Kuropéens n'ont t'ait que rendre

«ux Chinois ce (lu'ils en avaient rciju. L'Em-
pereur Voni^-^tilnug ^ (Ils de Cang'hi , a dit

que l'Empereur son père a mis dans un ordre

très-clair et très-mélliodique , ce «{ue les

Européens ont dit d'une manière qui n'était

pas assez claire et' intelligible.

L'Empereur PiVi^»^OMrt//^ mourut l'an ^^ao

avant Jésus-Christ, le quatre d'Avril , à la

5 1/ année de vson rèjjjue. C'était la li." année
du règne de l'n-kiutg , Prince de Loti, Les
Princes de Loti étaiimldcscendaiis du Prince

y^cfu'on-koni^. La Principauté de Loii était

dans la prt»vi»ice de Cli<iti-ton^ , dans le Pays

où est la ville de Ven-tchcou-Jint,

* C'est par la i/' année (i) du règne du
Prince Vn-kong^ que Confucius commence
son histoire du Tchun-tsicou. Celte histoire

comprend les règnes de <lou/e Princes de
JjOU , depuis l'an 7v^u jusqu'h l'an 4^i »

1 1/ année du règne de Gni-kong^ i a.'" Prince

de Loit. Les Historiens continuèrent cette

liivStuire ius(}u'h rannée:j.i)'y, année de la mort
de Confucius. Tso-kieoit-tnin , Historien pu-
lilic conlenporain de Confucius , fit un com-
mentaire sur le livre Tchun-'tswoa ; c'est ce

i' )Auttéo 7aa avant J«su8^Glu-ist»

^'^"^iii^iiiiiiiiifi'É-ri rfirumfpiimmg^iJHi
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<}u*on Appelle 7\so-t(:houen j ou tr.idilion de
7'ao. L'éi.lipse aoluire de l'an 4«^i li^'^it pas

dans le livre deCont'ucius ; c'esl dans le coni-

nicntaire de 'J^so-hivou-min (|u'on la voit.

Si ou nvak marqué , môme à-pen-près, le

temps et les phases des éclipse» du soleil ,

rapportées daus le l'chun-tsicou , elles se-

raient d'une grande utilité pour les Astro-

nomes , mais on se contente de dire (pi'il y
eut éclipse de soleil ; il y en a de mnrrp^ées

totales , il y en a de mnr(|uées observées, d'au-

tieb ne sont (jue dt!S calculs du TrihuTiul ;

cette histoire du 7t7j«/i-/i7eo// apprend (ju'oii

calculait les éclipses de soleil : on avait donc
une méthode ; mais on ne trouve rien de
cette méthode dans ce qui reste de monu--
mens astronomiques , avant Tannée 206 avant

Jésus-Christ. Les éclipses du Tcliun-tsieou

fixent la Chronologie de ce temps-là (i).

Coufuclus mil en ordre les livres classiques

Y'hing y Chou'king , Chi-king , Ly^hi, Il

composa l'histoire du Tchun-tsteou , et fit un
beau cotnmcntaire sur les textes du Prince

Ouen-ouang y et de son fils Tcheou-hong»
Ces textes concis, et souvent énigmatiques ,

cxplit^uent les figures , ou Koua attribuéet»

h l'Empereur tou-hi. Confucius dit encore

quelque chose sur les figures Ho-tou , /-o-

vhoii. Lo'chou a , dit-on , pour auteur l'Em-
pereur Vu , et l'Empereur Fou-hi passe pour
auteur du Ho-toii.

Confucius en rangeant et mettant en ordre

(t) Voyez la Chronoloijie*
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les livres classiques , rejeta beaucoup d^ai^

ticles qui lui parurent suspects ou fabuleux,

et par-là (it sans doute beaucoup de tort à

l'ancienne liistoire^ et h la vraie Religion;

car les Chinois étant si près du temps du
déluge , et ayant tant de connaissances , mar-
quèrent sans donte ce qui regardai lia création

du monde , les premiers Palriarches, le dé-

luge , la dispersion des Nations ; il est cer-

tain qu'ils firent leur bistoire , et qu'elle

existait au temps de Confucius; on attribue

h Tinrendie des livres la perte de beaucoup
d'anciens monumens (i). Une partie de la

perte doit s'attribuer h la critique de Con-
fucius ; une partie doit aussi s'attribuer à

la grande négligence des Historiens Chinois,

depuis le temps de l'Empereur Ping-oiiang

jusqu'à celui de l'incendie des livres, et aux
guerrcj* de ce temps-là qui troublèrent toute

la Chine , éteignirent presqu'entièremenl

l'amour de l'étude et des Sciences, et intro-

duisirent ou affermirent les fausses Sectes.

Confucius, dans ses commentaires sur les

textes de Ouen-ouang et Tcheou-kong , a

fait beaucoup d'attention à ce que disent ces

deux Princes, d'une ancienne révolution de

7 jours (i), dont le septième est pour penser

à s'examiner età se corriger. Confucias ajoute

(i) La rTPographie , t'Astronomie , l'Histoire souAVi-
rent un gi-aud dommage : on voit donc pourquoi tant
d'anciens livres Chinois se sont perdus.

(2' Les Chini>is , sur-tont dans leurs cérémonies pour
les morts, usent encore du caractère Tsi 7 ,

pour dési-

gner une semaine : ils di.ent un Tsi j 2 Tsi, 3 Tsi y

4 7V/^ elc. , pour dire une ,2,3,4 semaines, etc.

t^sx
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il ces textes qu'anciennement les jours des

solstices étaient des jours d'une grande fête,

qu'on n'exerçait pas la justice, qu'on ne fesait

pas le commerce, et qu'un septième Jour

n'était employé qu'à examiner ses fautes, h

s'en corriger, etc. Un habile Juif Chinois, au
temps de l'Empereur Cang-hi , ollVit h ce

prince un Placet où il expliquait les dogmes
de sa Religion

,
qu'il prétendait être confor-

me à l'ancieune Religion Chinoise ; il assure

que ce que Otien-ouang, Tcheou-kong et

Confucius disent de la révolution de sept jours

est la sanctification du Sabat. Les noms de
Soleil, Lune, Mars, Mercure, Jupiter, Vénus,

Saturne, pour les sept jours de la semaine,

ne sont connus et introduits à la Chlue^ que
depuis Tay-tsong, deuxième Empereur de

la dynastie Tang (i).

Les Princes de Loii avaient oii Tribunal
chargé d'écrire l'histoire, et de ce qui regai de
les calculs et les observations astronomi-
ques; ils avaient un Observatoire. Les Prin-

ces des autres Etats tributaires qui étaient de
rEmpireChinois,avaientaus5idansleurCour
un Observatoire, un Tribunal pour l'astro-

nomie et pour écrire l'histoire. Les Princes

de Lou suivaient la forme du calendrier de
l'Empereur Ou-ouang] c'est-à-dire, que le

moment de minuit commençait le jour, et

que le solstice d'hiver devait être dans la,

première lune de l'an civil. L'Empereur est

traité dans le Tchiin-tsîeou y de fils du Ciel,

(i) Première auuée du règne de Tai-tsongj C27 a]:.iè»

Jésus-Chri^tf - ..
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de Roi céleste, et ordinairemcMit de Ouangt
ou Rui. Coniucius n'approuvait pas la forme
d'année de la dynastie Tcheou ; il aurait

voulu que Tannée fût dans la forme de la

dynastie Ifia; il croyait cette forme d'année

plus conforme au Ciel. C'est pour cela qu'au

commencement des années « il met ordinal*

rement lune du Roi , pour faire entendre que

,

selon le Ciel , on aurait du mar(|ucr autre-

ment Ics'lunes; c'est pour cela aussi qu'il a

affecté de mettre le caractère Tchun, prin-

temps, h la lune du solstice d'hiver j comme
voulant dire que le printemps de la dynastie

Tcheou n'est pas le printemps du Ciel. C'est

Î)nr cette rnison qu'il a eu soin de dire dans

e Chon''ki/igf que lorsque Ou'Onan^ (wi k
Aleng'tsin pour passer le fleuve I2oang»1io ^

et attaquer l'Empereur de Udytïastie Change
c*éiait 2\'hun, ou prîntempà, quofquecetut
le fort de l'hiver. L'auteur du Tso'tchouen
étniidanslesmémessentimensqueConfucius,
sur la forme d'année.

On a vu la méthode Chinoise de ranger

les douze lunes de Tannée civile et de déter-

miner la lune intercalaire ; il faut bien faire

attention au jour qne le» Chinois ont marqué
le solstice d'hiver, parce que c'est du jour de
ce solstice ru'ils ccrnimençaient leurs calculs

;

et que pour déterminer les jours ou heures 9

ou momens de l'entrée du soleil dans les

Tchong^ki et Tsie-ki, ayant divisé Tannée
en parties égales, ils commençaient par le

moment du solstice d'hiver h compter ces

parties égales. C'est la méthode «qu'ils ont
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constamment tenue jusqu'à Tentrëe des Jé-

suites au Tribunal d'Astronomie, temps ou
on commença h marquer , dans les éphéméri-

des, l'entrée du soleil dans les signes selon

le mouvement vrai, et par-là les Tchongki
ei Tsie-ki qui contenaient des espaces égaux

de temps, devinrent des 7 chong-^ki cl Tsie-

kiy qui contenaient des espaces inégaux de
temps. Ce n'est pas selon les règles introdui-

tes par les Jésuites dans le calendrier, qu'il

faut examiner les lunes marquées dans l'his-

toire, et sur-tout dans le Tchun'tsieou, mais

selon les règles de la méthode Chinoise que
j'ai expliquées. En suivant cette méthode , on
voit clairement que dans les éclipses solaires

du livre Tchun-tsieou ^ il y a des lunes mal
marquées. Celte erreur est venue quelquefois

des Astronomes
,
qui , n'ayant pas fait atten-

tion aux règles pour le jour de l'entrée du
soleil dans les signes

,^ ont mal déterminé la

première lune. Quand on lit le Tchun.'
tsieou , on voi t que dans les cas de cette erreur

,

on la corrigeait dans quelques lunes sui-

vantes. L'erreur des lunes mal marquées, est

quelquefois la faute de ceux qui copièrent

et publièrent le Tchun- tsieou ; ils n'étaient

pas en état de bien juger des fondemens du
calendrier Chinois (i),

I I II
I

I I , I . . — _- _. . . -

(i) Lie P. E.SoucietdanssesRecueiis, toqicS, apubliô,
le catalogue des éclipses du Tc/iun-fsleuu , «vec quel-r

Î[ii?s-unes de ipes notes et mes calculs. «Te n'avais pas

ait ces calculs dans uae exactitude; vigoureuse; cela

n'était pas nécessaire pour ce que jemeproj.osais; savoir,

si l'année marquée avant Jésus-Christ était bien mar^
quée, eM'il y avait eu éclipse. C«la $uilisait poux iijf
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A la troisième année du Prince Vn-Kong^

on voit une éclipse marquée à la 2.* lune , au
jour Kisse. Le calcul des jours fait voir que
c'est le 2a Février de l'an -yiao avant Jésus-

Christ. Par le calcul du lieu du soleil , on
voit qu'on aurait dû marquer , non a^/ lune

,

^v\ nais 3/ lune, dans le calendrier qu'on sui-

vait. Enlisantle 7^c/m«-<AÏeozi , on voit un jour

Kingsu à là 3.* lune; à la 4*' lune, un jour

Sin-mno; h la8.<^lune^ un]oarKing't€Jnn;
a la 13." lune, uu jour Kouey ou-ey. Ces
jours suivent l'erreur du jour Kisse de la a,*

lune. Mais h la quatrième année, on voit h

la 2.* Tune , un jour King-su ; ce jour King-^

^u n'a pu être marqué à la 2. « lune de l'année

quatrième, que dans la supposition que la

!.'• lune de l'année quatrième fut bien mar-
quée; on corrigea donc l'erreur de la i.*^ lune

marquée ii la troisième année.

'
. Remarque»

L'erreur de la 2.« lune de la troisième

année n'infirme en ripn l'époque de l'an
-y 20,

£xée en vertu de l'éclipsc de soleil. Dans
toutes les années avant et après l'an ^20, il

- J n'y a pas eu d'éclipsé de soleil daus les i,'"

lunes qui ait eu les caractères du jour Kisse
j

Chrouolof^ie que j'examinais. J'avais prié le P. E. Sou-
ciât de communiquer à MM. Maraldi et Cassini , et

autres Gens bien versés en ces matières, non-senlcmeut

; le Recueil des éclipses du Tchiin-tsieou , mais encore

tout ce que je lui adressais sur l'Astronomie Chinoise.
' Je priais le Père de ne rien })ublior qu'après que ces

3V1M auraient tout vu et corrigé. J'ai vu que le Père
' n'avait |)as l'ait iout ce dont je Pavais priô.

\
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et puisque le aa Février •jao fut Kisse , et

jour d'éclipsé, cette éclipse du 22 Février

n20 , est certainement Téclipse dont le livre

parle. Les Chinois ont pu d'abord errer d'une

lune , mais non de deux, ou trois.

Riccioli marque une éclipse de soleil le

i*] Juillet de l'année •^09 avant Jésus-Clirist.

Le 17 Juillet eut eu Chine les caractères

Gin-tchin , ( 29/ du cycle). Le livre Tchuti"

tsicou , marque une éclipic de soleil totale

au jour Gin-tchin ^ 1." de la 7.' lune, à

la troisième année du règne de lioang-kong ,

prince de Lou , successeur du Prince Yn"
kong.ljcs caractères Gin-tchin pource lenips-

Ih , ne conviennent qu'au i-^.* Juillet de l'an

•J09.
Le Prince Vn-kong ^ à la onzième an»

iiée de son règne , au jour Gin-tchin (1) ,

mourut. L'an "^'aoétaut le iroi^^ième du rè-

gne, l'an '^l'jL l'ut le i>i. L'an '711 futdôna
le premier du règne de son successeur , et l'an

709 fut le troisième. Le jour Gin-tchin ,

marqué i.*' de la 'j,' lune, avec la 'j.* lune

à la ii.' année , le Tchun-tsieou démontre
celte époque de Hoan-kong : au temps de la

conjonction le soleil était vers l'Ecrevisse
,

16" 2' ou IV dans cette lune. Le soleil en-

tra donc dans le signe Léo ; ce fut dans la

8.' lune et non la •;;.* C'est donc une erreur

du livre pour les lunes, mais l'époque est

toujours sûre j Terreur des lunes peut bien .

être d'une lune , mais non de deux ou trois ,

et dans ce temps-là, le 6eul jour 17 de

(1) 18 Octobre. . ^

- 1
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Juillet a pu être rcuni h la conjonction do
la lune , et Hre jour d'éclipsé de soleil

,

et avoir les caractères Qin'tchin, (29.* du
cycle. )

A l'année , avant Jésus^Christ
,
qui répond

k Tan 695 « le Tchun • tsicoti marque une
éclipse de soleil h la 10/ lune . i" jour.

.On ne marque pas les caractères Cliinois pour

le jour , et l'Auteur du Tso-tchouen reproche

cette négligence aux Astronomes du Triliu«

nal. Cette 10/ lune est mal marquée encore

dans le calendrier de Lou. L'équinoxe de-

vait être dans la 10/ lune. Il y eut éclipso

de soleil le 10 Octobre (i); au temps do

)a conjonction le soleil était entre le 9.' et

jo.' du signe Balance. En calculftnthla Chi-
lioise , l'automne, l'équinoxe Chinois d'au*

lomne était passé. Cette lune fpt donc la 11.*

fpl non la 10.' de l'année Chinoise.

Au jour qui répond au ni Mars de Tan

1)8^ avant Jésus-Christ , on rapporte que la

nuit on ne vit pas les étoiles qu'on doit voir.

> Le Tso-chouen ajoute que la nuit on voyait

clair. Coût'ucius ajoute que les étoiles pa-

raissaient tomber comme de la pluie^ au

inilieu de la nuit. Voilà tout ce qu'on rap*

porte de ce phénomène qui paraît être quel*

que aurore boréale.

jyo TE.
A la fin de ces Mémoires on verra un éclair-

cissement sur l'éclipsé de soleil , marquée par

»

(1} Le 10 Octobre dut avoir les caractères du cycle

Ken-gou»
. Tçhun-tsieou

I

'
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le Tchun-txienu \i la !^,* liiii« <1« In (1it-hniti('me

iiHiUMt (le Tchoang-knnff , IVuicc de Lou } c'est

Tau li'jli avant Jé»u«-CliiUt.

Lo Tchun-tsieou marque une éclipse de

soleil ou jour Sin-ouey , 1
." de la 0/ Urne ,

\\ In vingt-cinquième année de Tchoan^t^^

kongt Prince de Lou, La luite des règnes ,

depuis celui du Prince Kn-Ao//^, fait voir quo
reltcvingt-cinquiènie année est Tan 66() avant

J. C. ( ollcscaractèresd'éclipie de soleil , et

Sin-ouey pour le jour, ne peuvent convenir

qu'au a^ A/ai (1) de Tan Mk), L*éclipse est

marquée observée, et on lit les cérém^^^es

dont j'ai parlé au règne de Tchon^-hang
^

ISmpcrcurdti la dynastie Uia, Les Astrono*

mes postérieurs , depuis la dynastie llnn
,
(u)

on( supposé que le solstice d'été fut le a5.*

J,uin. De là ils ont prétendu que le Tchun-
isieou aurait dd dire 7.* lune , parce que le

ftolstice d'été doit se trouver dansia 5.«lune

de la dynastie Hia et dans la 7 / de la dynastie

Tchcou , dont le calendrier est celui du
J'c7ii<^-f.v/c'oit.Du système faux de ces Astro-

nomes , il suit que la lune suivante aurait

dCi âtpe la 7.' lune intercalaire. Puisque le

Tchun^tsiaou a marqué la G.' lune , le sols-

tjco d'élé ne fut pas marqué dans cette lune^

et il ne dût pas l'ôlre. Lo lolslice ne fut pas

(0 PiTtt)i«r de la G.' lun« , b, noldl nu temps de la
con|oncllon , ver» lo a;" duT«iir»'ftu

(a) L'un 2u6 avant Jésui-CUriit fut le premier de ceUç
dynAKtie.

Tome XXVI. '^



i/i.6 Lettres édifiantes
même marqué le 26 Juin (1) ; car si cela:

luil été, la 6.* lune aurait éié marquée 6/ lune
intercalaire ; car^ selon la règle , si un:
Tchong'hi est au premier jour d'une lune ,

la lune précédente est intercalaire ; et si le

Tchong'ki est au dernier jour de la lune^'
cVst la lune suivante qui est intercalaire.

Les mêmes Astronomes Chinois dont je

viens de parler, prétendent que l'équihoxe*
Chinois d'automne fut le 25 Septembre,
Tau 0(>4 » trentième du Prince Tchoang"
hong.Da Ihilsconcluentquele Tchun-tsieou,,

à cette année-là , aurait dû marquera la lô.*

lune et uon h la 9/lune, au \ouv Ken-gou (2)

,

réclipse du soleil. Au temps de la conjonc-

tion, le soleil était au 27° du Lion, puisqu'on

marqua 9.Mune. Le aS Septembre ne fut pas '

réquinoxe dans le calendrier. Cet équi ^.o'^ô

ne fut pas même marqué le 26 Septembre
}

car s'il avait été marqué le 26 Septembre
,

ce jour-ld étant l'équînose , la lune suivante

iiuraitdû être marquée intercalaire. L'équir

noxe d'automne devait être dans la lO.Muue
du calendrier du fçhuii'tsieou ; et selon le

système des Astronomes cités, le 26 Sep-

tr^mbre , on aurait dii dire , t.»' jour de la

lo.» lune intercalaire
,
puisque , seion eux

,

réquinoxedevait être marqué le 25 Septem^

bie , dernier de la lune. Il suit encore de là

que le solstice d'hiver ne fut pas marqua

(i) De lu il s'ensuit que le solslice d'hiver Chinois no
fut pas inarquti le 25 Décembre, ce qu'il iauj;

Yi-roarquer.
' '

(a) 28 Août. .
, : A
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««arquer. ' '^ ^ecemLre
, ce qu'il //„?

I'a5.'annéede/y/.i„„
i. •

«om^ença vers la fin de
1:/^'''"/=*' "^^ '^<"' •

«'"e 5.' année.Zie V
c''

''" '""^ de
J'' solstice d'hiv'er ;,rja

"' ^'"/'"'^ ''^ ' «
«e même jour A„ L ''"" d»"» ce livre,
.''"'« Le calcul dér^^' P';«»"erdo Ja ,."
jour^^.,

f^;««J°"«
démontre que ce

On marque^^à ce,./
^?'-''»'"-'' de l'an 656.

'^^ r'eil ; au Jour 0« c>/""^^
"'"^ «^''W

?)•' lune. Ce jour Ou J.' V P/e^'^r delà

;." 655 avan'. jL^-Ch ûf"^
' '»

f
"^t de

^-^/joue,, marque encore d? ^° '"" '« ^•'o-
do-t être cxaminl

^""^ '*"« 5. •année,

^^oî: du';": i; io':;r
'--- de

P;«m.erde la ^, a.- lune n"'T ^^^ ^'" '«
^««

. assiégeant uuë VN.^"- f ^"'"^« de
voulu, «avoird'un a!,,.!

"* ^ '" «' '"«e
,

f «uccès du siégé I'aT'"^
"• Astrologue

l'"»
du soleil ef de l/l

""""^ calcul 'le
'["les suivantes

, de mêJp
"' ^T ^"^ deu«

;'gn« céleste cLnZTj^ ^^ P'^-Se du
trouva que le jour Pa/, '" î»«"dien. «
.•î^ '«.10.. lune queîtot.T" '" P^^-"'"--

G 2 .
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i4B Lettres édifiantes
que la lune séi-aii h l'étoile Tche , au cré-

puscule du jour Pinrtse , et qu'alors le signe

Churi'ho passerait par le méridien.

La Ville qu'on nomme présentement Tay^-

yU'en-fou (i) , Capitale du Chan^si^ était la

Cour du Prince de Tsin dont on parle. Dans ,

cet état on suivait la forme du calendrier de ,

]a dynastie Hia , selon ce que rapporte le Tso^
tchouen. Dans le temps qu'à la Cour de l'Em-
pereur , et à celle des Princes do Lou , on
disait 12. «lune , à la Cour de Taj^^yu-'en-fou^

on disait lo.* lune. Dans le calendrier de
Jfia , le temps , vers les six heures du matin ,

commençait le jour civil. Ainsi ^ le jourP//*-

tse commença à Tay-yu' en^fou , le i5 No-*

vembre a six heures du matin , et fmit le lô

avant le temps de six heures du matin ; et

ce qu'on dit crépuscule , était le temps du
3(6 Novembre au matin; on peut dire aussi

h l'aurore , h la première aurore , aussi-bien

que crépuscule. Le caractère Chinois du texte

exprime tout cela \ même quelque peu de
temps avant l'étoile Tdw , est l'étoile FoU"
Y'tie nébuleuse dans le Scorpion. A la fin de
l'an de .Tésusi>Christ 1629, le Père Adam
Schall plaçait cette étoile dans le Sagittaire

2'*" 3o'î latitude australe iB*" i5', On a vu
qu'au tempsde TcheoU'kong ^ l'an im avant

Jésus-Çhrist, le signe Chun-ho était le signe

de l'Ecrevisse : au temps du prince Ui-hong^

ce signe Chinois mobib s'était , comme les

(i) Latitude boréale 3:" 53' 3o"; 3» $5' 3Q"ouc*t
^el'oki^.



ET CUllIEUS-CS* f49
étoiles, avancé à l'Oiicut de quelques degrés.

La conjonction fut h Tay-yu-en-Jou le

matin du 16 Novembre , vers trois heures

45 minutes , lieu du soleil et de la lune ,

vers le Scorpion, 17" 1 ^ou a'; latitude aus-

trale de la lune , près de 4** ^9^* Au-licu de

la lune, ajoutez, si vous voulez, 32 ' H"
pour le mouvement horaire , afin d'avoir le

temps Chinois qui répond h l'aurore , ou
.première pointe du jour , savoir

, 4 li^'ures

45 minutes du matin \ et la lune aurait près

de 1" 59' îo", latitude australe , ascension

droite de la luna , a'i3" h-peu-près et quel-

ques ^ïi! aies. Le tuxlo du 2'so-tvhouen , en
disant la luuo semit h rétollu Tth& ,

entend ..censiou droite qnl serait la môme
dans la lune et dans l'étoile. Le texte ne rap»

porte qu'un calcul , et n'en dit pas les cir«^

constances. On ne dit pa^ le lieu du soleil

f»ar
rapport aux Tchong-'ki, L'expression da

ieu du soleil ù la constellation Ou-j « désigne

tin lieu trop vague , à cause de l'étendue de
cette constellation. Le lieu de la lune 1 rap-

porté h TétQile 2^che , est plus précis ; mais
on ne dit rien du temps qu'on calculait pour
la conjonction , ni du lieu qu'on calculait

pour la lune , soit par rapport aux étoiles

,

soit par rapport aux Tchong^ki, Si on croit

un peu important le calcul de rAstronotno

Chinois, 655 ans avant Jésus*Christ, on peut

exactement
,
par observation , savoir la Ion*

gitude et latitude de l'étoile Tche. Ce calcul

fait toujours Voir que , dans ce temps-là, on
devait avoir des catalogues d'étoiles , et qu'on

G 3
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i5o Lettres ÉDIFIANTES
avait d'assez bonnes connaissances sur le

mouvement de la lune : on ne devait pas

Ignorer la latitude des étoiles ; sans cette cou-

naissance , comment rapporter son lieu à

Féquateur j et assez bien pour ce temps-lî\?

L'étoile Tche est l'étoile Fowy-ue (i)

,

nom d'un célèbre Ministre Chinois de Oa-
ti/i^ , Empereur de la dynastie Chang. Ce
Ministre était natif du pays ouest la ville de

Pinglo-'hien (a) , dans le Chan-si. C'est cette

Ville que le Prince de Tsin assiégeait; ainsi ^

dans le temps de ce Prince, cette étoile

devait passer pour avoir quelque rapport

avec le Ministre Fou-y-eu , et apparemment
dès ce temps-lk l'étoile Tche en portait le

nom comme aujourd'hui.

NO TES,
i." Tcheou-kong marque distinctement le

solstice d'hiv-er à la constellation i\^M 2" Chi-

nois (3) 7
qu'on peut rapporter à l'équateur. Ici

on ne dît pas clairement le temps de la coujonc-
tion de l'e'toile Tche avec la lune , en ascension

droite ; mais on marque que c/étail un temps qui'

répond ou au crépuscule du matin ^ ou au com-
niencemeut de l'aurore. Dans les livres d'As-

tronomie Européenne , on n'a point de iieuT

. d'étoiles de cette antiquité bien constatés. Si los

lieux du soleil , marqués au temps de Yao et

au temps du ùsLgme%xt Siao-tching , étaient rap-

(1) Danace que j'envoyai sur les étoiles , je marquais
que l'étoile Fou-j-ite ne portait pas le nom de l'ancien

Ministre
j je me trommiis.

(2) Latitude boréale 34" 4^' 5° aS' ouest de Pékin.

(3) Nu est le nom de la coustellaliou qui cojnmencu
r l'étoile E du Verseau.

. -
'.*

par
:vj
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portés clairement à un degré détermine d'une

Constellation, on pourrait par-lhpeat-ctrc, à cau^e

de Tîmliquilé, détermine le mouvement annuel

des fixes, et voir quel est celui qu'on doit choisir

des Tables de MM. Cassini , Halley , Zanotti et

autres Astronomes célèbres.

2." Chiin-ho étant signe céleste , comprend
une douzième partie du cercle. Ce signe «Chinois

était l'Ecrevisse au temps de Tcheou'kong. Il

est facile de voir k quel degré de Tiicrcvisse

commençait Chun^ho , fan 055 ftvant Jé^uç-

Christ f et pRr-lh le temps de son passage par le

méridien. .Lacou^ttellution Om^, le signe Chun»
ho, le tomp.4 de la to.'lune^ etc. devaient avoir

dans r Astrologie da ce temps- h\ bonne place

pour les A&trologues. Les lettres Chinoises pour
le jour , étaient aussi examinées.

5.® Il y a de fortes raisons pour soupçonner

de quelque altération le texte du Tso-tchonen

sur le solstice réuni k la conjonction ', c'est ce

qu'on examinera ensuite.

4*" Puisqu'au pays de Tsin oh avait su con-

server la forme du calendrier de Yao et de
l'Emp ereur Yu

, pendant un si long espace de
temps , le système de M. Frère t sur les chan-

gemens des commencemens de Tannée Chinoise
,

souffre une grande difficulté. Quand il me corn*

muniqua ce système
,
je lui dis ma pensée , et

je lui opposai la forme du calendrier du pays
de Tsin. Le pays d'un antre Tsin {i) dans le

Chen-si, des Princes dans le Hou-quang , àama

le Honan et ailleurs, avaient toujours conservé

la forme du calendrier de l'Empereur Yu; aux
Cours de Loti , de l'Empereur et quelques au-

tres Pays, on suivait la forme du calendrier'de

On-oit-ang.

(i; Les caractères Ciiiuois sont dillérens.

, . 4 '.
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i5a Lettres édifiantes

était , dans d'autres occasions ,
pour ]*honneut*

des ancêtres ; dans les éclipses de soleil ,

c'était pour honorer le Ciel. Le caractère

Chinois x/p'e/tir ( i ) est composé du caractèic

bœuf, Nieou^ et du caractère bouche , Keoit,

Dans les cérémonies au Ciel , aux ancêtres ,

on se servait et ôïi se sert encore du mot Chi-
nois avenir y et c'est par un bœuf égorgé et

immolé
,
que se fcsaii celte cérémonie , ou

cetavertissementauCielctauxancétres. Tou»
les premiers jours de la lune , il y avait aussi

des cérémonies ; c*estce qu'on appelait aver-

tir du premier jour. Dans une grande salle

pour les cérémonies , il y avait douze places

pour chaque lune. A la lune intercalaire, la

cérémonie se fesait à la porte : le caractère

Chinois Jun intercalaire est composé du ca-

ractère Ou-ang , Roi , Empereur , Prince

souverain , et du caractère Men , porte. La
Tso-tchouen

,

à la.cinquième annéedu Prince

Hi'kong , remarque qu'aux jours des sols-

tices , des équinoxes et autres parties de Tan-
née , ou saisons où il y avait des cérénionies

,

ou des fêtes j les Princes montaient h l'Ob-

servatoire
, jetaient les yeux sur l'horizon ^

en examinaient tout , et l'on en tenait un
Registre exact; c'est dire, qn'à ces jour»

le Prince examinait toi lui-même, voy^iitles

Registres des calculs 4 aes observations , et

(i) £a Chiuois Kao^
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fesaît mettre tout au net et en état. L*Autcur
du Tso^tchouen parle de ce qui. aurait du
se faire selon ee qui était prescrit par les

Hits ; mais dans ce temps- là on né^liges^it

Lien ces anciennes coutumes.

L*éclipse du soleil du 3 Février 6'^6 avant

Jésus •> Christ ^ est marquée à la première

année de Oiwn-kong (i) , avec les caractères

. du jour Koueyhay (2). C'est une erreur

pour la lune \ ear le soleil étant dans le

Verseau , entre le ^" et 8" , dans celte lune

il entra dans les poissons ; c'était donc le

I." jour de la 3.« lune. Le i Février on cor-

rigea cette erreur par une lune intercalaire

extraordinaire contre les règles de l'interca-

lation ordinaire. Oans la 4*^ lune de cette

première année Ouen-kotig, on voit un jour

Ting^ssc (3). En comptant les jours du cycle <

l'espace entre le jour Kouey-hay et le jour

Ting-^sse , exige entre deux une lune inter-

calaire j c'est ce qu'on dut faire pour ré-

parer la faute faite^
.

'

h.

Le Tso-tchoiten nous apprend que ce fut

la 3.* lune qu'on intercala ; c'était contre les

règles de l'intercalation. Cet Auteur se récrie

contre la négligence ou ignorance des ealcu-^

lateurs. A cette occasion le Tso-tchouen^Skr\&

des règles de riotercalation, et on entend aisé-

ment ce qu'il veut dire ^ après qu'on a su ce*

(i) Prince de Lou.
(2) Soixantième jour du cyrle.

(3} Ciinquante-qualriènie du cj'cle de 60 j âQ Mars :

Te premier de la Û.'^ lune l'ut Sin-j'-eou., cin(£uaute*

huitième du cycle > 2 Aviili " "' '•"^M,- "

c s
~^^^

<r-^



;i

, 1

l54 LeÎTRIS ÉDIFIAIÏTES
qui est dit dans le fragment du livre Tcheou^
chou (i).

Il dît que , sous les anc ' ^ns Princes , pour
régler les tenrps , on calculait bien un com-
mencement, ou point fixe; ensuite on dé-
terminait \e'Tchong (2). Les restes étaient

réservés pour la fin. Puisque le Tso-tchouen
se récrie contre l'intercalation faite contre

les règles ; il prétend donner les règles de la

Traie intercalalion
, qui cousistent h bien

fixer le lieu du soleil etde la lune^ au i/'jour

delà i." lune de l'année ; ensuite bien mar-
quer les Tchong-ki propres de chaque lune

j

en troisième lieu , retenir les différences entre

les mois lunaires et solaires^ et en faire une
lune intercalaire , lorsque ces différences sont

égales à un mois lunaire. Dans la notice du
fragment du livre Tcheou-chou , on a parlé

de ces règles.

A la 7.' lune de Tan 61 3 avant J. C. ,

• on vit une comète vers les étoiles de la grande

,

Ourse. On peut entendre que la comète en-

tra dansTOurse ; on peut aussi entendre que
la comète cessa de paraître dans l'Ourse :

c'est tout ce qu'on dit de cette comète ; on
ne dit pas le jour de la 7.* lune.

Les cérémonies observées au jour Siri"

tcheou (3) , i.*^ de la 6.* lune , à la quinzième
année du Prince Of*ew-A'o/?^, pour l'éclipsé

du soleil , marquée à ce joue dans te Tchitn"

•*

j (1) liivve Tcheou-chou.

.,
(i) Milieu : c'est le Tchong-ki.

?3) ^8.» du cycle de 60 : 28 Avril , année 6ia avant
Jésus-Clijcisl.

i
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nuée 612 avanie

on trouve que leV n- P',^*-" '« >•" lune

'« ».«"'ènie année de ol„J '•"'""«
=

""O"- '3 lunes; carln" T î'^ *''" «îono
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Tcheou. Les étoiles du Lion passaient att

méridien vers le soir. A celle 3.* lune, le

Peuple fesait des feux , comme des tVux de
joie ; à la <)/ lune , on défendait ces feux.

Vao ordonna à K-pe , un de ses frères , d'ob-

server au pays de Kouey^tc-J'oii du Honan ^

les étoiles du Scorpion , et ;i Che-c/iiriff ,.

lin autre de ses frères, d'ol>server les étoiles

d'Oriott, au pays de TaY-yu-cn-fou , Capi-
tale de Chan-si aujourd'hui. Dans la suite

on fit des cérémonies à ces étoiles , et même
aux deux frères de l'Empereur Ycio , comme
Esprits des étoiles du Scorpion et d'Orionr.

Le Tso-tchouen qui instruit de ces usages y

parle en généraldes Mandarins qui gouver-

^uaient le Peuple depuis les premiers jus-

qu'aux derniers , et it y en avait un qui veillait

sur cinq familles, d\')utres sur lo, looy-

looo, etc. Par le nombre dé ces familles >

\^€n distinguait les HameauK , Villages ,

Bourgs , Villes , Pays , Provinces , etc. Le
^Mandarin qui présidait au /dw , devait avoii*^

'soin sur-tout de prévenir les incendies , oa
d'y faire apporter un prompt remède , et on
avait soin de faire des visites par-tout. Le

Says de Kon-ey-te-fou , qui était un LiAt

^uh Prince tributaire , passait dans le temps
du Prince Siang-kongel avant, comme étant

dépendant des étoiles du Scorpion. Celui de

Taj'ju-en-Jbu passait pour être comme de
la juridiction des étoiles d'Orion; la Cour
cl les Cours des Princes tributaires , et géné-

ralement tous les pays de Chine , avaient

chacun des étoiles «^lû leuF répondaient ; ces



e , avaient

J'fdée que le Ciel" h' ',.'''' «""«^T'eDce d«

J«urs Piincpi. I rJ. ^^^* '«?«r Cour.

distance du > 'v, f ,"'*"i
»" "««''dien , Ja

1" hauteur mérirl
"î™""»

' Pour savoir

e» Occidcm . „,17' '""»"•" «JOrien.

familier, a^Chî^l;''''''"'' •

*'•''••"' '^«»-

'"le du ,,ol.aiî au ? 1?.
•" ""« «•^•'>e «o-

«'«' la 7.' lune kuT. "''' {'^ ' ^''•"^'"

•vant «sus-ChrisJ ^ '" ''* ' «" ^9
!!llP^<le'een.a.5,„elef.,eu,

f'«'l <ian8 les figures o/ïol^r;':^^''-" q"'o„ chefl >

J «IJpar,t,o„ devs comètes cwf "*" ^ ''' ^"'«'V, clan»

*^^-'cLait des nr^^sal^r' t '^T '^^^^" ^^^^^^

eDDsuItés. ^ ''-''• ^^» Astrologues ét«iUC.l
-nVciiiierducKlcQJuin.
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Père Adaiii Scliall vérifia cette époque ; il

trouve une éclipse totale après-midi à la

Chine.

A la lune suivante , au jour Kouesse (i)

,

i.'" de la lune , le Tchun-tsieou marque en-

core une éclipse de soleil. Le Tchun-tsieou

marque encore deux éclipses de soleil à deux
lunes de suite , Tune au ao Août de Tan 552 »

.et l'autre au t" jour de la lune suivante.

Le même Père Adam Schall trouve une
éclipse de sept doigts Chinois, ou 8° a4' ^
l'Européenne , h la Chine vers les 8' heures

du matin, le i3 Octobre de l'année 54^
avant Jésus-Christ. C'est l'éclipsé rapportée

parle Tso-chouen au jour V-hay, i," dehi
II.' lune (2), h la a^.' année du règne du
Prince Siang-hong,
• Dans ce que dit le Tso-tchouen , cette an»'

née 546* on voit l'usage de marquer les

signes célestes > ou les douze lunes (3) , par
les caractères du cycle de douze, et on voit

dans les Astronomes de ce temps-là beaucoup
de négligence.

Le Père Adam Schall , dont je viens de
parler, est un Jésuite Pi ésident du Tribu-
nal d'Astronomie , h Pékin. Dans les rela-

tions de Chine , on voit ce qu'il a fait et souf-

fert pour la Religion. L'Astronomie complèlç
qu'il a rangée en Chinois^ avec d'autres Jé-

(i) Truntième du cycle de 60 , 18 Juillet-

(2) Le 7'.7«//i-/ricO./ raarnue 12.* luae. Lo ^'so-'

ichouen corrige celte erreur.

(3) Je n'oserais J'cidiu' : je crois pourtant tjU'C c'est itt

des situes et des lunes (^u 11 parle.
pose
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•uîtes, €t d*hal>ilci Chinois , est un très-bel

ouvrage (i). Ct't ouvrage dut couler bien du
temps et de la peine , pour rhabiller h la Chi-
noise , d'une manière claire et méthodique.

Il y H quantité de belles recherches sur \cs

diilerentes parties de TAstronomie Euro-
péenne , et sur la Chinoise, en usage dans

ce tcnips-lli.Ce n*est pus h moi h m'étendre

beaucoup sur les éloges de lu Science astro*

nomique du Père Adam Schall , et de sea^

Compagnons ; mais ces Missionnaires , res-

pectables d*»illeur8 par ce qu'ils ont souflerC

pour la Religion , ne méritent nullement les

termes méprisans , dont plusieurs Européens
Bo sont servis , en parlant de ce que le Père

Adam et ses Compagnons savaient en Astro-

nomie : rilli'stre Kepler n'en jugeait pas de
m^me , sur ce qu'il avait su , quoiqu^eu gé-

néral , de ce qui se fesait h Pékin.

NOT E.

On voit le calcul du P^rc Adam Schall dan§

nn livre Chinois qu*il fit , et dont le titre est :

E%amen des éclipses anciennes et nouvelles,

11 examine et calcule dans ce livre les éclipses

solaireH , rapportées dans les livres classiques

Chou'king , Clii-king , le» deux du Tchun^
tsiffon dont j'ai parlé , et |)lusieur9 nutrci les

d^uaHlicH //</n et suivantes; il jeu tt de lu dynastie

passée Taj-ming. Ce Père voulut donner aux
C'IiinoiH des preuves sensibles de la bonté de»

Tables d'iùirope , et le fait il son ordinaire d'une

manière fort claire et très-intelligible. Outre ses

lu« c ejt c« (i) On n «*t'l oiivriiec pn divers liitnxjl'Euiopcj jes\>p-
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livres d^Astronomie , ce Père fit d'excellens K*
Vres en Chinois sur la Religion ; . et ceux qui ,

en Europe, ont fait part au Public des livres des
' «Jésuites eu Chinois , sur les Sciences , sans dire

' • tin seul mot de ceux qu'ils ont faits en Chinois

pour la Religion, auraient bien pu parler de ces

, derniers livres ; mais ils avaient leurs raisons

pour n'en rien dire : d'autres que des Jésuites

l'ont fîiit , et ont reconnu que les Jésuites en
Chine , ont fait leur capital de tâclver de remplir

-' jes devoirs de l'ëtat de Missionnaire.
* *

La lune , dans le cours de laquelle arriva

le solstice d'hiver en Décembre de l'au-

• née 546 avant Jésus-Christ , fut la 1." lune

delà vingt-huitième année du rb^nedvSiang"
hong , Prince du Lùu. Celle lune fui la pre-

inièrc de l'an Chinois 545. Le Tso-tchouen
dit qu'au coramencement de celle vingl-

liuiiicme année de Siang'kong ^ Jupiter qui

devait être dans le signe Sin^-ki
,
passa lout-

h-coup, et contre les règles qu'on supposait
' pour le lieu de Jupiter , dans le signe Hiaen-
liiao. Le TsO'tchouen ajoute que la constel-

lation Hiu est au milieu du signe Umcn-liiao,

NOTES.
i."* Le Tio-tchquen suppose que 12 ans sont

, J^ révolution de Jupiter ; et il ne dit rien de fixe

sur le lieu de cette planète. L'Auteur de ce'

livre, en disant quelquefois le lieu de Jupiter,

:, «e contente dé dire en géneVal le signe , saus

faire connaître comment il désigne ou détermine
^ €e lieu en général. Les Chinois posléricurs qui

. assurent qu'avant l'incendie des livres, il y avait

; des métbodes pour les calculs astronomique»,/

i
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avouent que dans ces anciens (enips, on ne savait

pas les fondemeus des calculs pour les rétrogrcs-

sions et stations des planètes de Saturne , Ju-
piter , Mars , Vénus et Mercure.

2." On a vu l'ordre et le nom de douze signes

Sing-ki ; Iliuen-hiao , etc. Des Chinois poste-

rieurs ayant voulu expliquer la raison du nom
Sing-kù ( Chronique des étoiles , ou Ciel ) , ont

dit que ce signe portait ce nom à cause du sols-

lice d'hiver où est le commencement de ce signe:

que tous les calculs commencent par le premier
degré du Capricorne^ ou par le solstice, et qu<s

tous les mouvemens des planètes se rapportent

à ce commencement du Capricorne.Ces Chinois

ont tenu ce langage dans un temps où le solstice

d'hiver était vers les premiers degrés du sign«

Sing-ki y ou du-moihs dans ce signe. Ils n'ont -

pas fait attention au mouvement propre des fixes

que ce signe suit. Plusieurs d'entr'eux n'ont pa?

été au fait sur ce mouvement , et ils n'ont pas

pensé at) temps de Tcheou-kong. Quand ce Priuco

Astronome vit que le solstice d'hiver était à ia

constellation Nu 2", et que le solstice était le

commencement du signe Hiuen-hiao , le signé

Sing-ki était notre signe du Sagittaire. Ce n'est

donc pas le solstice d'hiver qui a fait donner le

nom de Sing-ki. Les Astronomes antérieurs ne •

pouvaient tirer ce nom du solstice d'hiver, puis-

que le solstice n'était pas dans Sing-ki. Ceux
qui , les premiers , donnèrent ce nom , avaient

donc un autre principe de cette dénomination.
5.° Dans le catalogue des constellations , on

voit l'étendue équatorienrie de la constellation

Hiu f
et par quelle étoile elle commence, puis-

que le signe Hiuen-hiao commence par la consr

tellation JVu 2°. Quand le Tso-tchouen dit que
Hiu est au milieu du signe Hiuen-hiao ; il parle

.( f
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de Hiu 5", et un peu plus de 3i' Chinoises

dont 100 font un degré Chinois. Voyez dans la

Table rétendue équatorienne des constellation^

JVm et Hiu.

4'°^w fi»it le temps entre TcJieoii-k'ong et la

, Vingl-huilième oimee du Prhice Siang-kong*

On voit donc pstr où commençait et finissait le

vigne Iliuen^hiao au temp» de Siang-kong»

L*an 543 (1) avant Jésus-Chrisl , au jour

Kou'ey'Oaty (a) de la troisième lune , on
voulut savoir l'âge d*un vieillard du pays de

Tay-yu-cn-fou (i) , dans le Cban-si. Il se

trouvait alors dans le pays de Lou, Ce vieil-

lard dit qu'il ne savait pas compter comme
on comptait au pays de Lou ; mais que lô

jour de sa naissance fut le }our Kia-tse ^

premier de la lune
;
que depuis ce jour Am-

tse jusqu'au jour Kouey-ouey ^ il comptait

444 cycles de 60 jours, et 20 jours do 44^'*

cycle. Cette somme de jours fait '^3 ans ju-

liens , moins cinq jours , en comptant le jour

Koucv'Ouey. Ainsi , le vieillard naquit le

j I Février de l'an 6x6 avant Jésus-Christ. Le
1 1 Février fut un \o\xv Kia-tse . Dans le pays

<le Tsin , le jour Kia-tse commença le 1

1

Février , vers les ûn heures du matin , et

iinil h la fin du temps qui répond à la fin

de cinq heures du matin , lé jour suivant.

Le jour Kia-tse fut la conjonction. C'était

•ur U (in du jour Kia-tse , au pays de Tsin :

(i) Trentième année du Prince Siang-kong. { Tso-
tcnouen. )

(a) Vingtième dn cycle, septième Février.

(3) C'est le pays qu'on appelait Tsin.
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au pays de Lou, le jour suivant Y'tcheoit

commença à minuit. Au pays de Tsin , on
suivait la forme d'année de la dynastie Hia.

Au temps de la conjonction , le soleil était

entre le i4el le i5" du Verseau. Dans celle

lune^ le soleil entra dans le signe des Pois-

sons; c'était donc la première lune du ca-

lendrier de Tsin, et la troisième du calen-

drier de Lou,

Le vieillard voulut faire voir sans doute ^

que
,
quand on compte les années de son

âge, et quand on veut savoir au juste son

âge , il faut se servir de Tan solaire , et non
de rannée lunaire, ou lunisolaire.

Supposons un Cbiuois, né le 3 Décem-
bre 1715 , c'est l'an 54 (1} du règne de
Cang-hi ; c'était le lioitième jour de la

onzième lune. L'an 1764 a dans le cycl« de
60 les caractères Kia-su, c'est la dix-neu-

vième année du règne Kien-long. Le hui-*

tième de la onzième lune, est le 21 Décem-ii

bre. Le Chinois , né le 3 Décembre 1715 ,

fait le 21 Décembre 1754 l'anniversaire de

sa naissance. Il compte la cinquante-qua-

trième année de Cang-hi pour la première

année de sa naissance , et la dix-neuvième

année Kien-long ^ pour la quarantième ; en
sorte que dès la première lune de cette an-

née dix-neuvième de Kien-long l'j 5/^ , il

dit qu'il a 40 ans. Il n'a cependant réelle-

ment que 39 ans, le 3 Décembre 1754. Le '

vieillard de Chan-si voulait sans doute faire

(i) Dans le cycle de 60 , c'est l'aunée Y-ou-ey.
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Voit* le défaut du compte ordinaire poil^

l'âge en Cbine.

NOTE.
!.• A cette anne'e 5^5, le Tso'tchouen après

avoir parié du jour Kisse de la septième lune (i)^

dit que Jupiter était , selon un calcul , dans \e

signe Kiang-leou ; et selon un autre , dans le

signe Tseou'tse,
:' 2«' L'an 54a, le Tso-tchouen dit que rEift-»

pereur ïao fit aller son frère Che-ching au pays!

Tay-Yii-eii'-fou (2)^ pour y observer les étoile^

d'Orion. Le sign« céleste the-ching est désigité

Ïmr les mêmes caractères , Che^cÙng
,
qu« le

rère de Vao. On peut dire que le nom du frère

de Vgo lui fut donné
;
parce qu'il observait le

signe Che-ching. On peut ausi^i dire que le nom
Chiuois du signe Che-ching vient du nom du
frère de Fao. Les étoiles d'Orion éont fort re-

marquables
f
et sont les principales du signe cé-

leste Che-ching»

Le prince qui régnait au pays de Tay»
yu-en'fou du C//«7i-w, voulut savoir,ran 535
avant Jésus-Cbrist, l'explication du texte de
l'éclipsé solaire du Chi-^king; on lui répondit

que les éclipses de soleil sont des malbeurs

,

ou indiquent des malheurs pour punir les

Princes qui gouvernent mal. Les questioiis

du Prince furent h l'occasion d'une éclipse

de soleil le 18 Mars (3). On voit que les dix

't* (1) 23 Juillet.

(2) Ce pays s'appelait Tahia anciennement ; on l'ap-

fela depuis TV/w.

(3) Cette éclipse est dans le Tchuri'fsien , septièine

année du règne de Tcheou-kong , Prince de Louj jour
JLia'tcfiin j premier de la ^natnème luue*
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caractères appelés /Ca/i cIaus le cycle , étaient

alors un cycle de dix jours.

A la onzième luue de Tan 534 * ^^ ^"^'

dans le TsO'tchouen , une tradition qui por-
tait que la planète Jupiter était au signe cé-

leste Chtin-'ho , à la mort de l'ancien Empe-
reur Tchouen'hiu, A celte onzième lune de
l'an 534 » on place Jupiter dans le signe cé-

leste Simou, au lieu appelé le Gué de Simon,
C'est un lieu de la voie lactée, qu'on repré-

sente comme un grand fleuve.

On ne voit pas bien s'il s'agit d'une étoile

nouvelle, ou d'une étoile, ou d'une comète
qu'on aperçut à la première lune, dans la

constellation Nu: plusieurs dirent'que dans

celte comète , ou étoile nouvelle , était l'es-

prit d'un ancien Prince , et on en tira des

présages. On dit que Jupiter était dans le

signe Iliueri'hiao,

L'an 525 , le calcul fait voir une éclipse

de soleil, le vingt-deuxième Août au temps
de la conjonction , le soleil vers ai" a6' du
Lion ; c'était donc la neuvième lune dans

Je calendrier de Tcheou, ou la septième dans

celui Ilia, Le aa Août a les caractères

Chinois Kia^su dans le cycle , et il n'y eut

pas dans ce. temps-là , avant et après Vun

SaS , une éclipse de soleil à un jour Kia-su,

C'est Jonc Téclipse de soleil marquée dans

Ife Tchun-tsicou à la dix-septième année (i) .

du Prince Tchao^hong. Au jour/iCm-Jw, pre-

mier de la sixième lune, il y a eu quelquQ
* " '

'
'

'

' f .

(0 An&ije 5a5 avaut JC$us*CUi:i«j;i



dérangement ou f»"%„,ipse fut observée,
et

caractère deUlune
Lee 'P ^. ^

h Voccasion de l«f'?/* où on parle des.,

le texte da\ivre ^^I^J^J^^^^' des éelipses de

cérémonies en usage au l^mP „„« éclipse

saeil. Ces
Savans voy»^en

^ ^^^ ^ q„,,

d-°}«"lrJ s'véaie, on aperçut -e

"*

que la coll^";
,

tée. Le y *"-*j'"":„„aes eaux- Le sigue ce-

Hiu désigne de S'^''"'''' ae la conslellal'Ott

leste Hmen-'"'"' " »« ""^ °
chinois /f-enrW , et les de"V :;;:i:ès-proCondcs.

Wao expriment de» eau r

NOTE.
K K •

-i voit
Vulilité

Dan, Véclipse â«y»"^;f,is\extcs qui >n>-

, "cycle de 60 )°""-T' 'h^uomùues s«r les

TcKtes du
Pe'?Ço«p'et p

^,^_^ ^^
, fa„e

Set, en vapporui.
-n

>-^-^„;j,, , Upse^ ,

» c.ns caractères, Ues j^^ i^
Cas»mi. si cet

- i\l„,tre Asivon»'"*
avait -vu

^^ ,j^ j^^g

intercalaire, Il ^"'^^^ ^

^, R.,le, de rA.U-0»-.
I^'li-^
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Un Savant qui se disait descendant de

l'Empereur Chao-hao y dit Tan 5^6, que
les Empereurs Tay'hao (i) , V-enti (^a) ^

Hoang<i avdient donné des titres à leurs

Mandarins. Il dit en particulier que l'Em-
pereur Tchouen-hiu avait nommé un Grand
pour présider au calendrier

;
que d'autres

Grands ou Mandarins calculaient tes solsti-

ces , leséquinoxes et les autres parties de
l'année ; d'autres Mandarins avaient soin'

des mesures , etc. (3). Il rapporte le nom do
ces Mandarins ; le TsO'tchouen qui instruit

de ce détail , ajoute que Confucins t'utcharmé

du discours du Savant, et en fit l'éloge.

Il y a en du dérangement ou altération

dans les textes pour le calendrier de l'an'

5*^2, vingtième année du règne du Prince

On marque dans la seconde lune le jour

KUtclieou. (4) , jour du solstice d'hiver. Le
solstice d'hiverétaittoujoursdansla première
lune. Le premier de la septième lune, est

marqué Ou-'On , et dans la onzième lune ou
voit un jour tSm-wao. Ces jours fout voif"

qu'entre les deux , il y eut une lune înter-»

calaire. Elle fut contin* les règles ordinaires,

et cette lune intercalaire fut nécessairement

(0 C'est un titre de l*Enipereur Foxt^-în.

(a) (l'est un titre de l'Eropevenv Chin^-novg.

(3) Cette aunL^e Sa^, le 5 Novembre, ou vit unp
.comète ; on xïhw dit ni le lieu , ni combien de temps
eU«« fut vue.

(/|) I/e jour Ki'tcheou fut nécessairement le a5 Dt^
rnmbre 523. La seconde lune n'eut pas de joui' Kin
ichs-ou , a6.« du cycle d« 6q,
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placée pour remettre les luues dans Tordre

,

s^lon les règles du calendrier. L'année sui-

vante, ou voit une éclipse de soleil au jour

Oin-ou
j
premier de la septième luye. Ce

jour Gin-ou fut le lo Juin de l'an 621. Il y
eut éclipse au temps de la conjonction : le

soleil fut entre le 11 et le i a" des Gémeaux ;

ce fut donc la septième lune, et le solstice

d'été fut dans cette lune ; les lunes furent

** donc bien marquées. LeaS Décembre ne fut

pas le jour du solstice d'biver de l'an SaS,

Ce solstice fut avant midi , le a-j Décembre,
nu pays de Lou.

Outre l'altération C[ul parait avoir été faito

au texte du TsaHchouen pour l'expression

•des textes , pour l'ordre des lunes au corn-
* inencemcnt de la vingtième année de TchaO"
hong , je crois en particulier que le texte

original du livre n'a pas eu pour les solstices

d'hiver des années 656 et 5a3 avant J. C. ,

les caractères qui désignent le a5 Décembre
pour le jour du solstice. On a vu par l'exa-

inen de quelques jours
,
que le Tchiin^tsieOH

etle T'.yo-tc/ioue/? plaçaient le solstice d'hiver

même au-dessus du a6 Décembre (i). D'ail-

leurs , si le a5 Déc,embre de l'an 6^6 avant

Jésus-Christ, premier jour de la première
lune de la cinquième année de fli-hong ^

avait été jour de solstice et premier de la

lune , la douzième lune précédente aurait été

marquée îulôrcalaire. Or , cette douzième
lune ne fut pas marquée intercalaire ; on

(1) Oa le ve^ra encore dam la sUitft«

trouvç

a
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trouve même un jour (Ju-chin marqué h la

douzième lune de la quatrième année da
Prince Ui-kong. Or , ces caractères Om-
chin (i) sont certainement ceux du aa Dé-
cembre de Tan ()56 avant Jésus-Christ. Dans
le temps on retrouva l'ancien livre TsO'
tchouen , au temps de l'Empereur Outi j de

la dynastie de Han avant Jésus-Christ. Ceux
qui rangèrent ce livre dans la suite , tenaient

pourindubitablequelejourdusolsticed'hivep

était toujours au jour qui répond h notre 25
Décembre julien. Ces Chinois étaient les

Astronomes et les Historiens ; en vertu de

leur système de l'année julienne de 3()5

jours j, qu'ils ne distinguaient pas de l'année

solaire, ils placèrent , en remontant jusqu'au

règne de Tay-kia , Empereur delà dynastie

Chang, lessolsticesd'hiverau aS Décembre ,

c'est-.T-dire , h un jour qu'on voit
,
par un

calcul aisé j répondre au a5 Décembre julien.

Ayant cru voir vers leur temps un solstice

d'hiver à minuit du a5 Décembre , réuni à

la conjonction de la lune et du soleil , ils

iirent une suite de ces solstices réunis h la

conjonction, jusqu'au temps de l'Empereur
Tay-kia de la dynastie Chung. On voit dans
leur Recueil les solstices marqués ainsi pour
les vingtièmes années de Tchao-kong, et la

cinquième année de Ui-kong, Princes de
Lou. Ces solstices étaient selon eux les pre-

mières années d'un cycle de ly ans. Je suis

très-port^ à croire que ces Auteurs , voyant

I «

(i) Qaaranle-cinf(uièim; jour 4u cycle de 60.

Tome XXn. H
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dnns Toriginal du Tso-tchouen les caractères

du jour du solslice, qui ruiiinient leur sys*

téme , substituèrent les caractères qui favo-

risent le leur. Ils ne pensèrent pas h changer
les textes des autres années où sont les carac-

tères des jours pour des éclipses et autres

évèneniens , et ils ne pensaient pas qu'en
combinant ces caractères on pouvait voir

uisémcnt que le Tchuri'tsieou et son Com*
menlateur TsO'kieouinin ^ Auteur du Tso-
tchoui'.n , mettaient et supposaient le solstico

même au-dc9sus du sf) Décembre.

NOTES,
i.° Les solstices de la cinquième anne'c de

Jli'-kong et viiiglième année de Tchao-konf;, ont

pour expression les deux mots Chinois Non ,

Tchi.f dont les caractères signifient terme de 1^

route du sud. Ce terme Chinois désigne fort bien

le^solslice d'hiver; ce ternie est ancien. Le sols^

tice d'été devait donc s'exprimer par le terme

Pe-tchi j ou terme de la route du nord. C'était

les termes de la roiiledusofeil, et ils désignaient

par-là l'écliptique, La déclinaison du soleil do
!»4** Chinois que les Astronomes Chinois suppo-
saient l'an io5. avant Jésus-Christ, et avant

^

n'é luit pas l'effet de leurs observations etde leurs

recherches. Ils supposaient fort ancienne celte

déclinaison du soleil aux deux solstices y et la

donnaient comme un vestige de l'ancienne Astro-?

nomie, de môme que la connaissance du trian-

gle-rectangle , et l'usage des cercles gradués

d'est h l'ouest et du nord au sud, placés sur lo

méridien pour obstM'ver îe passage des astres par

Je méridien et la différence de ces passages.

a*° Plusieura Astronomes Chinois ; av^nt 1^
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venue des Missioniiuires , 11*0111 pas fait difficnlfé

de traiter d'erreur les soUlicen d'hiver niar«|i»êï

au U.5 Déc<nnbre, aux années 5'j!^ et (î'ïf) avant

Jésu«i-Chri.st. D'autres au-contraire, el des pln«

liabilcs , comme Cocheou-king (1) et aulres ,

quoi([uc bien instruits sur lu quantité de Ta niée

solaire et l'espace entre leur temps et celui des

Princes lU-kong et Tcfmo-kong , regardant los

textes du Tso-tchoueti comme livres sacrés, et

n'osant les contredire , ont admis ces anciens sols-

tices au 25 Décembre julien , et pour cela ont

déterminé, seulement pour le cas des anciens

solstices; des équations bizarres et sans fondement
pour l'année solaire , et en cela ils ne sont pas

excusables. Ce n'est pas ici le lieu de parler de
.

ces équations et de leur principe.

5." On a vu quelques raisons des erreurs dan»
l'arrangement des lunes : en voici une autre. Au
temps du Tchun-tsieou les Astronomes du tri-

t)unal avaient des instrumeus de laiton ; soit an-

ciens , soit faits de leur temps
,
qui fesaient voir

l'ordre des lunes et l'année où il fallait intercaler.

Ces sortes d'instrumens étaient souvent peu
exacts j les Astronomes, par négligence et pour
«'épargner la peine du calcul , et de bien aj ister

leurs, intrumens , fesaient trop vite les épliémé-

j ides y>our l'année courante. Les jours des sols-

tices fesaient bientôt voir l'erreur j c'est pour
cela qu'on voit , comme j'ai dit, l'erreur des

lunes corrigée. D'autres fois les Astronomes de
Lou, sans penser d'abord à la différence des ca-

lendriers , se servaient , par exemple , de celui

d'un état voisin, appelé Song, La Cour de ces

Princes iÇongr, descendans de l'Empereur Tching"

(1) Je ciois que ce qu'où attribue à Cocheou-Jàng, A'^'i

«tre altvibuiî a ceux qui rangèrent ce qu'on trouva d»

Ha
ton AsUonomio*
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laiifiy fonduteur de la seconde dynastie Impériale

Chaup, était à Koiicj-te-foii , Ville du llo-ntuu

Le calendrier du pays ()e Song rtuit celui do
l'Empereur Tchinfç-tan^. Dans ce calendrier^

la première lune de la dyna*ilie Tcheou était la

duii/ième de Tannée : la Iroisième lune était celle

qui avait l'équinoxc du printemps^ etc. Ce quo
je dis ici sur ce dernier point ^ comme source du
'erreur des lunes dans le calendrier de Aom,
n'est qu'une conjecture que je fais

;
je la mets

ici ,
parce qu'elle me parait bien fondée.

4." Dans ce que dit le TsO'tchouen{\)àc plu-

sieurs distances dans quelques Pays, quelque»
Savaus (îhiuois ont cn,i voir que ces distaueeit

donnaient pour un degré de latitude,, au5 Lis,

Celte rèfjle ne pouvait pas être générale , parce
que, dans difl'éreus Pays le mW était différent

j

le nombre des Lis devait donc être différent :

comme 1800 pieds font un Lij on voit combien
de Lis font un degré , en se servant du pied ('Jt) do
l'i-nipercur Ou-ouang. Cette recherche parti-

culière nu: paraît inutile j on ne voit pas dans ces

aïKifus tejups des distances itinéraînîs marquées
en vue d'examiner comi)ien de Lis doivent êU'O

dans an degré.

Dans le raoîs de Décembre 5»a nvant
Jrsuti-Clni.sl , fut la première lune de la

viu^M-unièmo aunév, du Prince J'cJuio-kong,

Ije J'so-'UJ ont Ti dit que c'est le temps où
rEmperein Ain-outifti* ^ fit fondre <K h do-
ciles. L'îiiicion livre yio«e-j« rappoile (3)

,
' i) '/>( ':'h<-i:i.n , j'ii'iiiièic iiuiu'e du lè^ne de TvfiiW*

iç ^4/^ Ptùirp rie L*'u.
'

(:< .!'» 'il lu mi-sirr; ilc ce pi<i4i

iiL.
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3ue rEmpnreur , avant lu fonte des cloclies

cstinétfs h l'uiiage de In musique de laideur

inipérinle, interrogea unSavanten Musi(|ue,

en Astrologie et un Astronomie. Ce Savant fit

un grand étalage do sa icience dans cette

occasion : lu Aoua'yu fait quelque détail du
discours tla ce Savant.

Ce Savant rappellu ii l'Empereur le souvc-

tiirdu l'expédition d«« l'Empereur Ou-ouang^
décrite dans le livre Chou-king, Il s'agit do
l'année où Ou-oming partit de sa Cour dans

Je ChvH'-sl ^ pnsHa le (leuve tloaUg-ho dans lo

//o/</i/i,el.it)rèsavoir rein porté la vicluire sur

le dernier Lmpercurde la dynastie Change
fut d«Jclarù ci rocoutm Empi'ieur du la

uni}. V

Le Savant dit quedanic^teexpi^ition do

Ou'OUang^ la planète Jupiter était dans le

•ignti céleste Cnun»ltOfU soleil dans la nar-

tio du la voie lactée qui est près du signe

Sy-mou
\
que la lune fut dans la constella*

tion Pang\ que la conjonction de la lune et

du soleil fut au manche de la constellation

Teou (t) , et que Mercure fut au signe

/ditten'-hiao. Il fait remarquer l'espace de*

puis Hiuen'-hiao jusqu'au signe Sy-moti s (t

la constellation Niaou et aux étoiles Kien*
sin; que le signe Uiuen^hiao , est la place

du nord. Par l'Astrologie judiciaire > l'As"

(\) Etoiles Lattida , Mu > dani le Sagittaire. On veut
nttnn faiiAe atlftition aux tept.ftigneA . Hiuen-hic

-mon^ Tahoy Clwou-'sing, C/iun-ouv , Churt-^o'.

nn exuittine bien v.e nombrd %e\)i , «t Ou le compare u

mt nn la

nn exutti

yu nombre «ept pour la Muii^iie.

hiao , Sing'

) i

113
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tronomeouÂ&trologue fait voir que ces lieux

du soleil , de la lune, de Jupiter et de Mer-'

cure , conviennent au Pays de la Cour de
Ottou-ang ^ à ses ancêtres, etc. Il veut dire

que c'est l'image de la grandeur de la famille

Impériale Tcheou , et de la perte de la fa»

mille de Chang»

NO TES.
I.' On a vu que Vëtoile Fdng, ou constel-

lation Fang
f
était la constellation Pang. Ileou"

tsit tige de la famille Impériale de TckeoUfélait
frère de l'Empereur Yao , et il eut l'intendance

de rAgj'icultûre. J'ai fait remarquer l'attention

desiChinois au passage de la lune par cette cons-

teliation. Le pays de Tcheou dans le Chafi-si,

était assigné aux étoiles du signe céleste , Çhiin-

ho. Les Princes attendaient fort l'année où Ju-
piter devait entrer dans le signe céleste ob. leulr

état éîait assigné.

2.° L'Auteur du Koue-jru suppose connu ce

qu'il rapporte du signe Hiuen-hiao , comme
ayant rapport h la famille Impériale , de même
que le lieu où fut la coujouction du soleil et de
la lune. Il ne dit pas le temps où Mercure fufc

dans Iliuen-hioo y où la lune fut dans Fang
,

où se fit la conjonction. Les lieux, de Jupiter e*

de Mercure , assignés en général aux signes
,

sont une expression bien vague. On avait la

connaissance du cycle de 19 ans ; on pouvait

ainsi calculer les conjonctions. On supposait 12-

ans pour une révolution de Jupiter : on sav;iit

le mouvement de la lune dans un jour : ou avait

sans doute quelque révolution pour calculer les

lieux de Mercure.
5-" L'Auteur du Koue-yu suppose un rap-

port des nombres des calculs astronomiques ^
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ftiix nombres des tons , sons, accords , aux nom-
bres des parties pour tontes sortes d'instrumcns

de Musique, et leurs diverses dimensions. Je ne

Sriis pas en état de bien exprimer ce que les

Chinois ont dit sur ces rapport-S*

On voit dans le Tchiin-tsleou tiîie c'cîipse

de soleil nu '{oiw Pifig-yti de la onzième lune ,

h ladoji'/.ièrueana^e Ju règn« de Tin^houf^,
Piiiue do Lùii, C'est Wxi 4o^ «vntit J.-'C.

Plu-sieurs annêf» nvant et après Tna 4|J^ »

on uo trouve d'éolipse de solril \\ un jour

Pln^ yn^ que Téclipse dcvsoli^il qu'on trouve

par le calcul le a:% Seplornl)rc de !':oi .||)3.

Au temps do la conjotictîoti le soleil était

dans Viigo ai" h-peu-prcs. C'était donc la

dixième lune, c'esl-a-dit'c , celle qui avait

réquinaxe d'automne. Cette éclipse da
ua Septembre est nécessairement celle dd
Tchuri'tsieou* Le caractère marqué de la

onzième lune , ne peut convenir à aucune
des formes du calendrier Chinois de ce temps-
là. Dans plusieurs paysdeCliiKe, on suivait

le calendrier de Ilia ; dans ce calendrier ,

l'éclipsé esta la huitième lune. Dans d'autres

pays , on suivait le calendrier de la dynastie

Changi dans ce calendrier , l'éclipsé hciait

a la neuvième lune. La Cour Impériale et

le pays de Lou avaient le calendrier de Om-
euang. Dans ce calendrier , l'éclipsé est à la

dixième lune. A la Chine , il n'y avait pas d«
calendrier différent de ces trois. L'éclipsé au
jour Pirig^yn^ 22 Décembre de l'an 49^ «

est réelle j il faut conclure qu'il s'est gliâsé

II 4

f
il!

m

m
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quelque erreur dans les caractères qui dé-
signt'Ul la lune.

Le 14 Novembre de l'an 5i i avant Jésus-

Clirist, Cil trouve par le calcul une éclipse

viî»il)ledaas le pays de //Om. C'était la trente-

unièine année du règne de Tchao-konp^
,

Prince de Loii. Le jour a les caractères tSj«-

hay, A la conjonction , le soleil était dails

la Vierge
, près de i()" ; c'était donc la

douzième lune Chinoise. Le Tchun-tsieoit

ni'jHjue une écli pse observée au jour iS'iVz-Arty

,

premier de la douzième lune , a la trentc-

Uiiièj)i(^ aiinéedu rè-^ncdc Tchao-'koriq,.Ç,\'&tf

tomr.i»' on voit, l'éclipsé du 14 Novembre
de l'an 5i i. Si on compte les jours et les

lunes, en remoutaut jusqu'à la première lune
de cetu* année , on trouvera que le solstice

d'hiver fut .iprès le u6 Décembre dans le

Tchun-Lsicou ^ et cela fait voir que dans ce

t<;mps-ri on ne mar{iuait pas au aS Décem-
bre le solsiice , ce qui fortide bien les soup-
çons que j'ai proposés en p.jrlanl des solstices

<rhivor *des années 523 et GjG avant J,-C.

Ces soupçons sont encore bien confirmés pnr

la véri(]c;i»ion de l'éclipsé marquée par le

T'cluLii-t.siiioii^ au jour Ken^;- tcliing [i) y

premier de la huitième lune , à la quinzième
année de Ting-hxitg ^ Prince de Lou. En
comptant les jours des bines, en remontant

,

on trouve la conjonction à la premiers lune

(1) 32 Juillft ver» II heures du matin ; coujonclion
dans i'Ecrovi'vse , ->. i° 35' 2.5", nœud ascendant de la

lune daasi'Ecicvisse , 22° 3i' 2"
j l'un 19I avawt J. C

ili--
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le 1^ Décembre (i) , dans le Chati^totig, Le
solslici* d'hivct* fut donc dans celle lune

\

donc il ne fut pas le aS Décembre. Le 27
Décembre fut le jour du solstice dans le

calendrier de Lou^ La lune précédente fut

donc la douzième lune intercalaire de la

quatorzième année du règne du Prince Tin^*
kong. Selon le calcul , l'an ^^(^ , le solstice

fut après minuit du 27 Décembre, dans le

Chaii - long , temps moyen ; et en temps
moyen , la conjonction fut dans le Cliati'*

torig le 2-^ Décembre, près de trois beure
après-midi. En Cliine , c^epuis l'an 11 11

avant Jésus- Cbrif* , l'on a compte le premiei*

jour delà lune dès le moment de minuit, qui

commence le jour de la conjonction quand
même cette conjonction serait à 10 beures,

à 11 heures, an beures f du soir.

L'année 48'^. avant Jésus-Ch? «uî fut la trei-

zième année du rèj^ne de Q(ii-k:7fr»:^ Prince

de Lou. (>etle année on m.'^ que u le comète
vue vers l'Orient.On ne ditrien svtr le t«ju ps^

ni le lieu , ni le cours de la c oniète.

Le Père Riccioli rappor»*; i\r\v. éclipse dfî

soleil le 19 Avril de l'an 4^1 avaul Jésus-

Christ. C'est l'éclipsé rapportée par les His-

toriens de la Cour de Lou ^ au jour Keng*
chin ,

premier de la cin((uième lune , h la

quatorzième année du Frince Gai-kotig ^

c'est-à-dire , Thu 4^1 avant Jéstis-Cbrist. Le
cnîcul des jours fait voir ({ue les caractères

Kcng'clnn sont ceux du ly Avril, et le soleil

H

(i) Auuée /Jy^ avaut J. G.

H 5
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étant, nra temps de la conjonction, versmîdi^
dxins le Bélitr 22" ot plus de 47 '• on voit que
ce fut la cinquième lune Cliino^se de la Cour
de Lou. Le nœud ascendant de la lune étant

alors la Balance 22° et près de 27 , on voit

qu'il y eut éclipse. Scaliger rapporte aussi

une éclipse de soleil, le 191 Avril de l'a»

43 1 avant Jésus-Christ.
,

NOTES.
I ." Le Tchun-tsieou , fait par Confucius, finit

à lu quatorzième année ( i ) du règne de Gai-kong,
Il commence à la première année (2) du règne

de In-Vong. Les Historiens de Lou conti-

nuèrent le Tchun-tsieou jusqu'au temps de la

mort de Confucius arrivée l'an 47î>? ^^ '4
Avril(5). Confucius naquitl'an 55 1 avant Jésus-^

Christ, le 4 Octobre (4).

1.° L'Auteur du Tso-tclioiien finit son livre

à la vingt-septième année (5) du règne de Gai-
kong. Il y parle d'un jour Ki-hat (6) de la

quatrième kvîie. Tso-hieoumin y Kwlcnv au Tso-

tchouen y était Historien public j il était connu
et estimé de Confucius.

5.° Tso-kieoùmin passe pour Auteur du livre

Koue-yu ; ce livre Koue'j'u est au-moins d'ua
Auteur de ce temps-là, et apparemment des

Historiens publics. Ce livre finit à ran455 avant

Jcsus-Clirist, seizième année du règne de l'Em-
pereur Tchingting-ouang. Supposé que Tso^

(i) An /|8i avant J^sus-Cbrist.

(2) An 722 avant Jésus-Christ. ' * *

(3) Quatrième lune
,
jour JT-tcÎjeou.

(4) .Tour Keng-tse dans la onzième Iwuet

(5) An 4"9 avant Jésws-Cbjist.

(G) xG Mal-s. -
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hieoumin ait travaillé à ce livre, on le continua
après sa mort jjisqa'à l'an 4'>^« I^e Koue-yu est

presqu'égal en autorité au Tso-tchonen ^ et tous

les deux sont livres très-nécessaires à tous ceux
qui veulent bien savoir les vraies antiquités Chi-

noises. Le Tso-tchoutn est généralement plus

estimé que le Koue yn , et tient le premier
rang après les livres classiques.

4.° I3ans les livres classiques appelé* Sse-

chou , on voit un passage où Confucius coni-

J)are l'Empereur au pôle, ou h. l'étoile polaire.

Il parle d'un point immobile et fixe. S'il a eu
en vue l'étoile polaire, il croyait qu'une étoile

cist fixe et immobile au pôle. 11 paraît que bien

des Chinois ont eu cette idée. Ce que Je dis du
J)ôle d'après les Sse-chou , fut dit par des Dis-

ciples de Confucius.

La première année du règne de l'Empereur
Ling-ouang ^ fût l'an 5^ i avant Jésus-ClirisU

La dernière année fut l'an 545.

La première année de la principauté du
Prince Oueii-ouang j

père de l'Empereur
Ou-ang , fut l'an 11-^3 avinl Jësuâ-ClirisL

,

..et lu dernière fut l'année ii24'

Le fragment du livre de Tcheou passe

pour contenir ce qui regarde cet intervalle'

de temps. Cependant celui qui a rédigé le

livre dontona le fragment, doit avoir été plus

récentpar ce qu'ildit dusolstice d'hiver^Dans

ce fragment, on voit le solstice d'hiver au

commencement de la consleliation A/V^ou(i),

Le commencement de cette constellation est

1r

(i) ludépenJammeiit du «olsïice . ou sait certainement
que ce t|ii'on voit dans ht iVn';iiH*ul , est un muuuineat
avuut le temps de l'iueeadie des livres. ' -

H 6
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réioiledcCaper, qui, au conimenccment âe
1700 de Jésus'Christ , éUi'it dnns le Cîipri*

corne 29" 5i'4^", latUude boréale 4" ^7 '

2'^ En supposant «ja ans pour un degré de
mouvement propre dans les fixes , l'Auteur
du livre serait del'an 45o avant Jésus-Christ,

î»-peu-près. Il ne s'agit pas ici d'avoir une
époque fixe ; il suffit de voir en général l'an-'

tiquité du livre.

On ne sait pas si bie'i l'antiquité d'une
' espèce de Dictionnaire Chinois , appelé
£nlya ; mais il est avant le temps de l'it"!.-

cendie des livres (i) , et bien des Chinois
croient que le Prince Tcheoit-hong en est

l'Auteur, ou du-moins (jue ce qui y est rap-

porté , estprîs des Mémoires de Tcheou-kong.
On voit dans ce qui reste de ce livre, qu'oa

. avait alors l'usage du cycle de 60 ans. On
y voit que les 10 caractères dits i^T^/i , fesaient

Mû cycle particulier de 10 fours.

Le pôle est appelé Pe-ki el Pe^tcJiin. On
ne dit pas quelle étoile était la polaire.

Ltîs constellations Kio , Kang sont mai''-

quées dans le signe céleste Cheou-sing (2).

Les Constellations Fang, Sin ^ ^^^y > sont

placées dans le signe Ta-lio qu'on appelle

aussi Ta-uhin.

Le signe Sy-nii: est désigné parlecarac-

(i)I/\utenr du tivre ^tait sansvloute instruitdu sols-

tice d'iiivcr , fixé par If Piiuce 'Vchcou'kongj à la roiis-

. tclliilioii Nu 2°
^ ou élail doue alo-s iu^slriiit sur le mou-

vement jiropre des tix«'V.

(}] V;iyeï les constellations et l«j sî'»nes ; il pavait

qne En jra met aussi lix cousiellaU<Hi Ti duas le siijue

. Cheou'siiig,
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tère Tsin (i),qui signifie on gué de rivière

|

et on place ce gué dans Han-lsin ,
qui dé-

signe la voie lactée, et ce Han-tsin est mi»
entre les constellations Kt et Tcou.

Les constellations Teou « JVieou sont dani

le signe Sin^-ki.

Par la constellation Hiu , on désigne ]«

signe Hiiien-hiao. On donne aussi le nom de
l'Empereur Tchoutn-hiu à la constellation

Miii. On dit que cette constellation désigne

le Pays du Nord , ou le Nord ; on veut dire

que c'est le lieu des anciens solstices d'hiver.

Les constellations Che et Tong-pi sont

dans la bouclie , Keoti , (
quadrilatère doi

signe Tseou-tsc, ) Oh désigne la figure de»

deux étoiles qui sont les commencemens de
ces constellations , et dont la figure est une
figure de quatre côlés.

Les constellations XoM-ej" , Zeou sont dane

le signe Kiang-leoû,

Par la constellation Mao , on désigne le

signe Ta -Icang \ et par la constellation

Lieou , on désigne le signe Chun-ho : on »e
voit pr>s les signes Chun-oujr , Chun-cheou et

Cfie-ching,

L*espace de temps entre la fin du Tchun"
tsieoii y et l'an

•« I9 avant Jésus-Christ est

appelé Tchen-kouG , deux caractères qui

siguitient guerres entre les Royaumes
,
parce

que tous les Pays de Chine, gouvernés par

Ufl

i

'.!

\

{\) Aux aiim'es 206 et io5 avant J('su.s-(M)»l.st , et
piiiieiii's ami W-s après , ou voit ds Aslronomes fliiiioî»

siij)|(i)ser que le solstice d'hiver était à la lia de la cousc

mê
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des Princes tributaires de TËmpereur de U
dynastie Tchcou , étaient désolés par les

guerres, de ces Princes qui n'étaient tribu-

taires que de nom. L'Empire fut dans le

trouble ; les Sciences et les Arts soulTrirènl

heancoup. L'ancienne doctrine des livre»

classiques fut presque anéantie
;
quelque»

Lettrés la soutenaient encore : beaucoup de

Sectes contraires à cette doctrine se forti-

fièrent. C'est dans ces temps de trouble et de
confusion, que deux Astronomes (i) firent

chacun un catalogue d'étoiles. Les Astrono-

mes postérieurs disaient que leurs catalogue»

conlcnaieot les étoiles de deux Astronomes y

aussi*bicn que celles de Ou-hien dont on a

parlé ; maisces Astronomes postérieurs n'ont

pas fait le détail des noms anciens et nou-
veaux pour les étoiles (2). L'Astrologie ju-

diciaire était en vogue , et on cherchait

encore des mystères et des présages dans les

iïgures Koua , attribuées à l'Empereur
J'^on-hi,

C'est dans le temps du Tclieri'-houe que
vivait le Philosophe Mong-tse , natif de la

province du Chan-tong^ ^rand zélateur pour
la doctrine deConfucius et de ses Disciples.

Lolivre de ce Philosophe est réputé classique

en Cliinej il était fort estimé vers l'an 333^

avant Jésus-Christ , et quelques années avant

et après. Dans un endroit de son livre ,

(i) Un s'appelait Kan , l'antre se nommait C/té.

(2) Il y a long-temps que j'ai envoyé en l''raT!Ce

ces catalogues, avec (juekpes remarques et expi catiousi
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Mon^-tse dît : Le Ciid est bien élevé , les

étoiles , astres et lieux des conjonctions du
soleil et de la lune sontfort éloi^nê$ de nous :

cependant sans peine on peut savoir un sols"

tice de I ooo ans.

On voit f|uc dans ce texte il ne s*agit nulle-

ment d'une nivcienne observation de solstice

réuni h la conjonction, h une année et un
jour d'un rè}^ne d'un ancien Empereur. On»
peut seulement conclure qu'au temps de
Along-tse, on avait ane mélliode qu^oit

croyait aisée pour calculer un ancien sols-

lice quelconque , réuni à la conjonction , et

rapporté aux étoiles : parce texte on ne
saurait fixer quelqu'ancienne époque (i).

M. Freret qui m'écrivait fort sagement qu'il

•aurait grand soin de di)»linguer les interpré-

tations postérieures des Chinois . et les textes

Chinois des livres anciens , sans y penser ,

a pris des interprétations postérieures pour
le texte de Mong-tsc que je viens de rap-

porter , et c'est de ces interprétations et no»
du texte de Mong-tse , qu'il a tûché de con-

clure son époque de Hoang-li , époque qu'on

doit chercher par une autre voie , si on peut-

bien établir quelque époque vers le temps*

de l'Empereur Tchon-kang , ou autre an-

cien ; on peut assez bien établir celle de

Hoang-ti,en remontant par les années mar-
quées pour Chun et Vao que Tchou-chou
met au-dessus du temps de Vao.

I (

11

(i) Voyez la nouvçUe Dissertation d« M. Freret.
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L'arrangement qu'on va voir ici , e^t dani Ut

livre du Lu-pou-ouej'. Ilntî marque pas Tannée
j

il ne dit pas le jour du la lune ; il n'a<)<«i:;nj pa.4

les degrés des constellations. Cet Auteur ccfivuit

plus de 1 48 ans avant Jésus-Christ.

Lieu I Passage
j
Passage

du soif II d«s cous- des cons-

PBINTÊMPS.

Pr.* lune.*

Sec. lune.

Trois, lune.

Été.

Pr.* lune.

Sec. luD-;.

TroJs.lune.

Automne.

Pr.» lune.

Sec. lune.

Trois. lune.

H I VfiH.

Vw lune.

Sec. lune.

Trois, lune.

dans les

constell.

constell.

Ghe.

Kou-EY.
iS.'cons.

Ou-EY.
i7."cons.

Pi
iQ.'cons.

TstNO.

LlEOU.

Y.

Kio.

Fano.

Ouï.

Teou.

Nu.

tellat. aujtellat. an
méridien I méridien
soir au matin au

Crépus. Crépus.

T5Aïr.

SiRO.

Y.

K ANC.

SlN.

Teou.

NlEOU.

Uiu.

OUEÏ,

Pi.

IiEOU.

Ou Y.

Eloile rF.quînoxp du
K 1 1. N <print. dan*
S IN G. (cette lune.

NlEOU. <^

Nu.

OuEY.
I?..'C0US.

KouKY.
iS.*" cous

{'Solstice d'élâ

laus cette h

Pi.
ig.'cons.Clîquin. d'au"

TsE. yomné dan«
'cette luue^

LlEOO.

SlNO.

*^""'- Vians cette 1.

Ti. V
* Dans cette lune , le <çraud Historien iloit bien exa-

tr.iiier l'état des livres, soit livres (-lassi(£ues , soit autrtfs,

doit ceux (£iii le^ardeut l'Astionomie.
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La Tal)lc d<'s a8 constellations est prise

du livre do Lu-pou-ouey. Dans la clironolo-

gii' J'ai cioiiiii' une notice du livru ^ son nom
est JAwhi'tchun- Isicou,

D ms cliar{ue lune , on marque les céré-

monies à oJ)server , la musique dont on de-

vais se s^Tvir à clia(|ue lune et les autres usa-

ges et coutumes , sclou la saison.

Les lunes sont selon in tonne du c: ^»

drier de la dynastie Jlia, Lit-pou-omy noouic

qu'on examinait ex.'jrteriunl la mélliode pour
trouver le premier et le dernier jour de la

lune : on examinait donc la ((uaniité du mois
lunaire. /iu-/;oM-oueydil(|uesousré(|URteur,

h midi fie soleil ne donne pas d'ombre
j
qu'au

pôle , il y a alternativement des temps &nn0

nuit et sans jour.

Il dit encore qu'au jour y^mno de la se-

conde lime du printemps , autenj[)sde l'Em-
pereur /yo««^-f/, le soleil était dans la cons-

tellation Koii-ey : c'est la quinzième cons-

tellation. On voit bien qu'on ne peut t'airo

aucun tonds sur cette observation , ou cal-

cul j on ne marque pas une année déterminée

de règne ; on ne dit pas le quanlième de la

lune était le jour y-niao. Quoique on n'ait

pas une époque précise pour une des année*

du règne de J/oang-ti, on sait qu'il a régne

environ ii6o ans avant Jésus-Christ (i). A
la seconde lune est Téquinoxe du printemps

;

et au temps de Hoang-ti , le soleil n'a put

(i) Noie Je l'Editeur. C'est reculer ce règne au-deli
de toiit« vraisemblance , et calculer saus point iîxv et

d'après des données iucerlaines. - >

* y-
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être dans aucun des degrés de la constella''

tîon Kou-ey, Pour faire usage du texte de Lu-*

pott-ouey , et le faire convenir au temps de

IloanS'ti ^ il faudrait supposer une forme du
calendrier qui représentât pour ce temps^là

le lieu du soleil dans la constellation Kow-ey ,

kla seconde lune du printemps , et ce serait

•ans nul fondement.
Lu''pOH-'Ouey , de riche Marchand qu'il

était, s'éleva jusqu'hk digtitté de Prince el

de MintMtred'Ëtat. Il devint suspect h TËm-
pereur Tsiit^chi-hoang. Lu^pou^vuey fut

exilé , et il s'empoisonna , allant aé lieu de
«on exil. C'était un homme fort savant, fort

attaché h la Secte de T(w. il fit de grandes

dépetiscs pour avoir d£S Mémoires de Savans

,

et d'anciens livres el monumens. Decesvas>^

tes Recueils il ûi son livre
,
qui n'est pas

aujourd'hui en entier. Ce sont des Mémoires
sur quantité de sujets: un peu plus d'ordre

et de cri tique rendrait ce livre bien plus ti tile ^

mais tel qu'il est, il est très-utile pour con-

naître l'antiquité Chinoise , les familles des

Princes , les Lois du Gouvernement , les

cérénir>nies civiles et religieuses \ et dans
tous les articles^ sur ces différens sujets, il

y a des traits de l'ancienne Histoire.

La dynastie de Tsin , dont la première an-

iiée est marquée l'an î*4^ avant Jésus-Christ,

fesait , h la dixième lune (i) du calendrier

de Hia , les cérémonies du premier jour de
l'année ^ mais le calendrier comptait ks lunes

(i) Au premier }oar«
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comme celui de Hia, Les Princes de cette

dynabtie régnaient dans le Chen-si \ c'est là

qu'était leur Cour. Avant d'être maîtres de
tout l'Empire , i^s suivaient le calendrier de
la dynastie Hia, \

Ëntreles années436 avant Jésus-Clirist et

l'année 'i4B avant Jésus'Christ, on voitqueU
ques éclipses de soleil et une de lune. Il n'y

a point de temps marqué pour les phases
\

les textes de ces éclipses ne donnent aucune
lumière distincte qui puisse être de quelque
utilité pour avoir connaissance de TAstrouo-
mie de ce temps-là. On peut en faire usage

pour la chronologie de cet e.space de temps v

mais on a cette chronologie d'une manière
aussi sûre par la suite des années des i-ègnes

marqués par les Historiens publics. Cette

suite d'années' se joint aux années du Tchun-
tsieou dont les époques sont démontrées ,

soit pour la somme totale des années , soit

pour chaque année en particulier.

L'an '2ig avant Jésus-Christ, on marqn»
k Sigan-fou (1), Capitale du Chen^si ^ le

solstice d'hiver au jour î'^tcheou {'i) ,
premier

de la onzième lune dans le calendrier de la

dynastie Hia , qu'on suivait ; mais on retint

l'usage établi par Oii-oufinj^ pour le commen*
Cernent du jour à minuit. On ne dit pas le

temps du solstice, ni de la conjonction. Selon
la règle, on dut intercaler la dixième lune.

Le calcul fait bien voir le solstice d'hiver el

(0 Cette Ville était alors Capitale de l'Ëmpire.^

(3) a5 Décembre.
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la conjonction au a5 Décembre (i) , à Sigan*

fou; mais ce ne fut pas au moment de mi"
nuit , qui fut le commencement du a5 Dé-
cembre, que le solstice se trouva réuni h la

conjonction , comme l'ont prétendu les As"
tronomcs et Historiens de la dynastie Han
avant Jésus-Clirist. Dans le Recueil de leurd

solstices réunis à la conjonction au moment
de minuit, ils o'ontpasfait mention de celui"

ci. On voit pourtant qu'ils s'en sont servie

pour époque de ces solstices qu'ils appellent

Tsau^tan, Ce sont les commencemens de»

cycles de 19 ans. M. Freret» dans #n nou'
velie Dissertation» parle du solstice et de la

conjoiiciiûu au 'i5 Décembre de Tan aip, et

relève fort bien Tignoranco des Astronome»
Chinois, sur leur système d'une période de
i5ao ans, qui ramenait la conjonction au
même point du jour «au même lieu du soleil,

et au même jour du cyle de 60. De Cette

fausse supposition , ils conclurent un espace

dé i5ao ans entre l'an 219 et la première
année de TËmpereur Tay-kiaAe\A dynastie

Change parce qu'ils supposaient sans fonde
ment, i.° qu'au moment de minuit du jour

T'-tc/7eoii, l'an 219 , fut le solstice d'hiver et

la conjonction ; a.** que \e Clwu-hing ^ au
chapitre Y^hiun , marque le solstice d'hiver

réuni h la conjonction , au jour JT-'tcJwou de
la douzième lune de la première année de

(i) Le moment du solstice ne fut pas le temps de la
conjonction 9 il Y eut quelque intervalle : M. Freret
rapporte le calcul qu'il a fait et du lolstice , et de la

cuujouction.
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î*Erapcreur Tay-hia, Cependant le Chou^
king ne parle m de solstice , ni de conjonc-

tion ; il se contente de dire jour V-tchcou de
1.1 douzième lune

,
première année de Tciy-

hia. Outre cela , au temps de Tay-hia , le

solstice ne pouvait pas être au ^^ Décembre.
L'an ai3 , Tsin-chi-hoang ordonna de

brûler les livres : dans THistoire on voit les

motifs qui portèrent ce Prince ii porter cet

Arrêt : dans la chronologie j'en ai parlé. Il

faut faire attention aux livres qui furent brû-

lés , à ceux qui furent conservés , à ceux qu'on
retrouva dans la suite , et à la manière dont
on s'y prit pour tâcher de réparer la perte

des livres perdus. Les Chinois attribuent à

cet incendie la perte de leurs anciennes mé-
thodes d'Astronomie. Il est certain que,
supposé que les anciens livres eussent une
bonne niélhode pour l'Astronomie , la perle

fut très-grande et presqu'irrépnrable : sup-

posé que les anciens Chinois eussent tenu re-

gistre de leurs observations depuis qu'ils com-
mencèrent h observer les astres, la perte des

livres où étaient ces observations , fut ines--

timable; cette longue suite d'observations ,

quand mémo elles auraient été faites sans

une grande exactitude , était capable de for-

mer de bons Astronomes : on a vu que la

négligence des Astronomes fit beaucoup de
tort h l'Astronomie , et les vestiges qui res-

tent , indiqueut bien qu'on avait 'quelque

méthode ; mais aussi ils fout voir des As-

IrowoUies peu habiles au temps du 2'vhun'^

i6wou. Ce que M. Fourmoul ^ di'.sur l'ii)*»
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cendie , â besoin dé quelque réforme , et

cela n*eAi pas surprenant ; ceux même qui
ont été long-temps en Chint* , et qui ont
étudié le Chinois , font souvent de§ fautes

,

en parlant des livres Chinois » et de ce quMli
contfennent.

Par ce qui reste de l'ancienne Astrono-

mie , et par ce qui reste dfs livret sur d'au-

tres sujets , on voit que l'étude de l'Astro-

logie devait nécessairemeutarréter les progrès

de la vraie Astronomie. Outre cela , il faUait

joindre l'étude jàe l'Astronomie h celle de la

Musique. On supposait un grand rapport

entre la Musique etrA8tron6mie , et cela est

évident par ce qui reste de l'ancienne Mu-
sique. Les Chinois, sur-tout les Astronomes,
en cherchaient la théorie. Ils cherchaient les

fondemens des nombres pour les instrumens

,

}es tons , les sons ,
'les accords. Chaque saison

fivait sa musique , ses instrumens ; on y trou-

vait une intcrcalatiofi , et on cherchait ce

rapport avec,la lune intercalaire. Ces nom-
bres pour la mu&ique étaient supposés relntift

aux nombres del'année solaire , de lalunaire^

du mois lunaire , du mois solaire et de la

difFércuce entre les mois luuairtfs et solaires:

on cherchait ce même 'rapport des nombres
de la musique avec les nombres de diverses

périodes et cycles. La Musique , de même
que TAstronomie^ était une affaire impor-

tante « selon les Chinois , pour TEtat , la

Religion , leXiouvernemeni, Le Père Amiot

,

Jésuite Français , a bien étudié la musique

Micieooe des Çbinois ) il a tkhé d'eo déco)^-
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vrirla théorie. Il envoie ce qu'il a fait là-

dessus , et ci'la me parait digne d'être com-
muniqué aux Savans.

Un habile Critique Chinois du temps de
l'Empereur Can^-hi , fit des r|^marqucs sur

l'Histoire, les anciens livres, les usages et

dénominations Chinoises , les anciens tom-
beaux des Princes et autres points ; le tout,

est traité bien clairement , d'une manière,

concise et iustructive (i). Ce Critique dit

qu'on ne voit pas bien , avant Tannée 206.

avant Jésus-Christ , l'usage des caractères

pour les cinq veilles de la nuit ( Ou-heng) ^

et pour les douze heures ( Che-eultclii ). Il

dit que cet usage des cinq veilles est venu
d'Occident.

Ce Savant prouve bien que le terme for-

mel de ChC'eultchi pour les douze heures est

nouveau; mais iLnc démontre pas qu'avant

l'année 206 avant Jésus-Christ les Chinois

n'avaient pas l'usage de 13 parties pour di<*

viser le jour. Il parait que les 12 TcAipour
le cycle 12, étaient les caractères qui ex-

priment'les 12 parties du jour ,- ou les 12

heures. On s'en servait aussi pour exprimer

les 1 2 signes célestes et les 12 lunes , ou mois
lunaires.

On voit que, du»-moins depuis le temps
de Tcheou-hoffg , on divisait en 100 par-

ties (2) le jour. Au moment de minuit on,

commençait ù compter. On avait pçur cela

'' " ' "'? ' " " • " "

(0 Le nom du livré est , Getchi-lou ; il fut fait T^
34 du règUe de Cang-hi , de J. C. iCqS.

(a) Ces partie» t'ap^teltûeut Ke,
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des clepsydres et des horloges de sable. Un
Mandarin élait préposé pour marquer les

100 Kfi et leurs punies. Il y avait pour cela

des catalogues , et chacun pouvait savoir la

nuit et le jour le nombre de Ke ; depuis

minuit, on en avertissait le Peuple.

On avait des pièces de métal ou de bois

,

qu*on frappait de temps-en-temps. On disait

outre cela ; le soleil se lève , se couche ,

passe au méridien \ le soleil est entre le lever

et le midi , entre le midi et le coucher ; cVst

le temps du repas du matin , du repas du
soir, la pointe du jour, le crépuscule du
matin , le crépuscule du soir, la moitié de

la nuit , les divers chhnts du coq. On dé*

signaitle temps de la nuit, selon les saisons,

par les étoiles , h leur lever , leur coucher,

leur passage p^r le méridieu. On choisissait

sur-tout les étoiles de la grande Ourse^ sur-

tout la dernière de la queue, la Lyre, Arc-
turus, Tépi delà Vierge, les étoiles du Lion,
Orion , celles du Scorpion , la constellation

C/ie et autres étoiles remarquables. On avait

l'usage des méridiennes ; un bout avait le

carnctère Ou pour le sud ou midi ; l'autre

avait le caractère Tse pourle nord ou minuit*

Plusieurs Cltiuois , en disant que les la

heures, ou pour mieux dire, l'usage des i^
heures est venu d'Occident , ont voulu sans

doute paih'r de m heures divisées en 96
quarts qu'on nomma Ktmn Çliine. Chaque
heun? avait huit Ke. Cet usage pour ()6 Àe ,

fut introduit en Chine par les Occidentaux
,

plus de 3oo ans uprès (e temps de Jésus-

Christ}
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D4n9 oe que j'ai vu délivres (x) ou frag'»

mens de livres , avant Tincendie des livres , JQ
&*ai rien trouvé de particulier sur rAritliiné-

tique. On suppose toujours connu l'Art des

nombres pour raddiiion , la soustraction ,

la multiplication et la division ; le tout di-

visé en lo, en loo, en looo, en loooo.

On savait tirer les racines cariées et cubi-

ques en nombres ; et en multipliant uu nom-
bre en loo y looo , loooo , etc. on avait un
nombre approchant de la raciiH» des uom-
])res qui ne sont pas carrés ou cubiques. On
voit rusage d'élever . un nombre jusqu'à la

çinquième,siKième et septième puissance, etc,

^'ai dit que les anciensChinois on t voulu cher-

cher en nombres les proportipn&de leurs cinq

tons ; on verra tout cela dans ce que le Père
Àmiot envoie sur l'ancienne Musique. L'ins*

trument Chinois , appelé Souan-pan , passe

pour un monument de laprem ière antiquité*

^e ne crois pas devoir parler de cet instru-

ment ; il est connu depuis long-temps en
ïlurope. Avec cet instrument , les Chinois

font , avec beaucoup de facilité, les calculs

ordinaires , non-seulement pour lecommerce
let les règles de trois , mais aussi pour la me-
sure des terres , etc.

Avant de finir ces Mémoires sur l'ancienne

Astronomie Chinoise ,. je crois devoir rap-

porter ce que dit HoajMtantse sur une ré-

lirogression ancienne du soleil. Il dit que du
temps du Tchun-tsieou , un Prince du pays

(i) Suï r^ilUmétique Chinoise.

i^:
• ÎWA'
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de Lou » combattit avec un Général du paya

de Han \ le fort du combat fut vers le temps
du coucher du soleil : alors le Prince leva

son sabre comme pour donner un signal au
soleil , et le soleil rétrograda de trois Che (i).

Che exprime le mouvement propre de la lune

dans un jour. Ainsi > la rétrogression du soleil

fut de 39 à 40 degrés Chinois.

Hoay'Tiantse vivait du temps de Outi (2)

,

Empereur de la dynastie Han, Hcaj-nantse
était de la Famille impériale ; il avait dans
son Palais beaucoup de Savans ; il était lui-

même fort savant , et ramassait toutes les

anciennes traditions et traits historiques : il

les fesait chercher dans les anciens livres

dont il fit des recherches avec de grandes

dépenses. Du temps de Jfoaynantse , il t
avait beaucoup de Juifs en Chine : ces Jui»
étaient entrés dans TEmpire au. temps de la

dynastie Tcheou , et ce fut, selon les apparen-
ces , entre le temps de la fin du Tchun-^

tsièou (3) , et Tan ^48 avant Jésus-Christ.

Les Chinois eurent des conférences avec

ces Juifs étrangers sur leurs coutumes et sur-

tout sur leurs livres : ces Juifs et de Savans

Chinois comparèrent la chronologie (4) des.

(1) lies a8 constellations sont aussi dites les a8 Che»
Les Chinois ont divisé le mois lunaire en a8 parties

dites Che , hospice , logement.

(2) Première année de son règne , l'an i34 avant
Jésus-Christ \ dernière année , l'an 87.

(3) 479 tins avant Jésus-Christ.

(4) Dans la chronologie , j'ai parlé du passage de
Roay-uautse: lesFèresBouvdt eta£iitrccoIles, anciens^

I 2



ijift Le^ttabu i6ui fiantes
deux Nalioos. Il rst liors du doul^ que lés

rJiinoii ppiirircnt des Juif? beaucoup de
viwtcB sur Vtïfictun (cnipa, et il n'est pus
sur)>i-nnnnl()ue Jiony'uanlse ait ou quelqûiD

coiitiaissnnccdcf tnirnch's querEcriture lap-

portL* au temps (Slo. Josuë et au temps du Roi
K/.éubias. JJony ' na/itse réduit ù un seul

événement les deux rapportés dans la sainte

liij))e.

NOTES,
, I ." Le l'i'hun-tsicou f dont j'ai souvent parlé ,

est celui que iit Conl'ucius, et que l'Auteur du
Tso-tchoupn conimeiita. pf:» Princes de cet Etat
;^vâient une IIi»tolrc appelée J'chun-tsieou y

elle commentait jiar le Prince Tcheou-hong

,

premier Prince de Lou, Cette IfistQÎr^ s'est

perdue j oii par tradition , ou par IVagmerit, oti

û\ait un catalogue des noms et des années des

Princes de £«0M ; depuis Tckeowkong. On \ca

voit ùoiïi l'Histoire Chinoise. L'Histoire du
TchufHsiepii

^
qui s^cst perdue ; est celle que

Hoaj-'nantsp indique. .
, >

,

'u^^Hq ne sais pas. au juste où jetait alors un
pays appelé Jfti/t i il devait j'tre ou da/is le

itonan
f ou dans le Chçin'Si sur les limites dvi

iliau'tong,
'•

'S.» Ail temps de là dynastie TcheoUj\ç%^
J«ils étant venus en Chine par terre , du pays^

de la Ductrianc et voisins , il y avait sans doute-

iVautres perso^nies qui vinrent de ce pay.îrlJi

mi Chine ; et des nus et des autres j les Chinois

iMirent avoir des connaissances sur l'Astronomie
*

. • , ' ' •
. , , .

•;
.

'Il I i
'

i '
' • —

]S1isM0iuiaii'cs JènaiU'» Fiancftl» en Chine , avaient de^
puis lonK'tc'innfi l'nvoyé en Fiauce ce passage ,D;iuiJa

( luonolugie , j ui lappoi'l^- ce qui fe&lc tlo lu co.ni]^>urui^vu

Vjl^ueles ^ulli priMt^ao Umji! cluoigolo^iQ avec ULijùuoiâ^.
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et les temps anciens. Les Suvans Chinois recon-

naissent sans peine que leur origine vient du
Pays occidental. Dans les anciens caractères

Chinois, il y en a un qui m'a toujours paru re*

marqiiable
f cV'St le caractère Yn. Ce caractère

exprime le respect intérieur et la pureté de

cœur y requise dans les cérémonies religieuses
;

c'est ce qu'ont toujours dit les Chinois ^ en ex-

pliquant cet ancien caractère. Il désigne la cé-

rémcmie faite au Ciel , et sur-tout aux an(!<îtres

mo.rls. Ce caractère composé en a trois-: un est

Chi ; il veut dire, voir , regarder. Un est Sf ;

il veut dire y Occident. Un est Tou ; il Veut
dire y terre y Pays y etc. C'est donc comme si

on disait, dans les cérémonies religieuses , ayez

les yQMH sur le pays occideutaU ,

Il peut se laire que les anciens Chinois
|

An leurs de ce câractèire y avaient en vuu uia

pays de Chine y ohi on honoi'alt la mémoire di
quelque ancien Prince ourâaae^ pays occiden-

tal par rapport à celui oii on lésait la cérémonie
Yn. Il peut se faire aussi que les aneiens Chinoh
ont eu en vue le pays occidental d'oii sont venus
les premiers Princes et l^égislateurs Chinois,

comme si pn avait voulu laisiser un monument
«de l'origine des Chinois.

On a reproché , avec quelque justice , i quel-

ques Missionnaires, l'abus qu'ils ont fait de l'a-

nalyse de quelques ancitîuâ caractères -y mais il

est certain qu'il y a quelques caractères Chinots

anciens qu'ott-peut décomposer assez sûrement i

y les Savans Chinois l'ont fait de tout temps;

Dans l'ancieir temps , il n'y avait pas tant de
caractères qu'aujourd'/hui. Les premiers inven-

teurs des caractères Chinois ont voulu exprîmei*

leuM idées simples et composées , et tes carac-

tères Chinois oui été d'^ubord coinposés de signe*

13
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I '1
:

)îtll
\

dMostitution
,
pour exprimer les idées ; mais ett

yorlà assez ; il ne faut pas être ennuyeux. Oh
peut y »i on veut, retrancher tout ce qut: j'ai

cru pouvoir dire sur le caractère Vn , étranger

à l'Astronomie. Je ne Tai fait qu'à l'occasion

de mes conjectures sur ce que le» Chinois ont

^u anciennement savoir d'Astronomie , parle
moyen des Juié^ et autres venus en Chine au
temps de la dynastie Tchtou,

Additions et Ëglair-gissemehs.

1 .• Sur le mouvement propre desfixes,

i Qu&îque, dans le Yueling^ Lu-poU'Oueyne
Biarque point les degrés des constellations

^ù était le soleil à la seconde , qnatrième^

huitième et onzième lunes de Tann^^ > ces

lunes étant celles où étaient les équinoxes et

les solstices, on voit qu'il a fixe les équi-

noxes et les solstices dans un Ae& 4egr«8 dos

,eonsteUatioas JSrpu-e^^ Teou , Kio « Tsingi
et parce qu'il faut , dans le système de ee

lemps-Ià , que les espaces entre tes équinox«s
«lies solstices soient égaux pour le temps
«t pour les degrés (1) , Lu-pou-ouey dut fixer

les solstices vers l'an ^48 arant Jésus-Christ

,

>ers Teou 24." et Tsing^g^ , et les équinoxes

/vers Kio 8** , et vers la fin de la constellation

Kouey,
,\ Lu-pou'Ouey pouvait aisément savoir la

(i) Chaque espace de temps de gi jours est Je temps
qui répoud à 7 heures 3o mmutes.
Chaque espace en degrés qi" 3i ' et quelques secondes

Chinoises j la somme de quatre espaces , 365 jours r ^

en temps , en degrés 365^ JL , à la Chinoise.

/

ï
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fiitatîon antérieure du solsiîce d^hiv^r nu
commenceraent de la ccynstellation Nieou\
la fixation dn même solstice h la Constellation

Nu 2*. Par les étoîlcs du l"ao-eicii,il pou-
vait voir ce solstice dans la constellation

Hiu, Ce Savant , outre cela , était sans doulo

instruit de diverses étoiles qui avaient été

successivement les polaires. De tout cela

,

il parait qu'il faut conclure qu*au temps de
Lu-pou^ouey , on avait des connaissances sur

le mouvement propre des fixes. Ce que jer

dis pour le temps de Lu-pou-ouey , doit s'ap-

pliquer au temps où 'le solstice fut fixé au
commencement de la constellation Nieon
et au temps de Tcheou'kongj demême qu'au
temps où oi\ commença à prendre l'étoile

Tay-^ pour la polaire , après que l'étoile

Tien^y cessa d'être polaire.

On peut objecter que « quoique tout cela

fût connu , ou put être connu du temps de
la dynastie des Han antérieur à J. G. y les

Astronomes assuraient positivement que les

étoiles fixes étaient sans mouvementpropre,
et qu'ils calculaient les lieux des étoiles fixes

pour le temps , par exemple , de Tcheou^
l^ong y comme pour leur temps 900 et looa
ans après Tcheou-kong. Je réponds h cela

que ces Astronomes de Han s'étaient fait A^9

Systèmes , sans presque nul principe bien

réel(i) d'Astronomie, et q-u'on voit qu'ils

—

"

(1) Ils fesaient de mauvaises observation ; ils u'étaient

sûrs sur presque aucun tondement de calcul : on peut
bien accuser les Astronomes de nt*gligence avant l'in-

cendie des livres , mais non de telle ignorance.

14
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n'examinaient p»» tropexacteirentlcs c1it>sP9>

Quel()uc8 années après Jésus -Christ^ les

Astronomes ayflnlmieuxex.'iminé, trouvèrent
clu mouvement propre dans les fixes ; mais

iU n'en surent pas encore bien les règles. Ce
qui démontre l'ignorance et le peu d'atten-

tion des Astronomes des Han antérieurs,

cVst i/({u'ils avaient devant les yeux des

figures oii le solstice d'hiver répondait autre-

fois a la constellation fJiu ; c'est 2." que les

sijjjiies céLsles qu'ils employaient , étaient

,

selon leurs livres , avancés vers rOrient de

lu moitié d'un *tgne , depuis le temps du

2.' Sur les caractères de 12 heures

Chinoises,

On a vu une éclipse dé soleil le i3 Oc**
'

lobre 54^> avant Jésus-Christ : celte éclipse

fuM>bservée. L'Auteur du Tsu-tchouen re-

proche , dans cette éclipse , deux fautes uû

Directeur du calendrier ou des éphémérides y

la première , d'avoir marqué le Tchin (i) :v

Chiu (2) ; la seconde « de s'être trompé pour
l'intercalHlion.

Le texte du T.chun > tsieou marquaii
douzième lune \ il fallait dire onzième lune y

comme le marque le Tso-tchouen , et cette er-

leiir des éphémérides venait clairement de
n ayoir pas fait aitention h la méthode pres-

crite pour l'entrée du soleil dans les signes ,.

-ir-nTrTfi—T-irTT-r-rMTW—mn

—

w m - - ^^ ^-,

—

^^—

(<) ^\^nn fi(^lc«tc ou conjonctiou d'une lime.

(^7) Mcuviûme 2V//i dam Ics.douzQ Tchi. \^.^

! .

!i i'ii
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e( paf-la ââvoir l'arrangement dc$ lunes , et*

savoir quelle est celle qu'on doit înieicaler.

L'autre faute est d'avoir place h*. Tchin a

Chin ; or, il me paraît que le Chin est ici

Theure de trois h cinq après midi.

Tous conviennent qu'au teîrtps du Tchiin"

tsieou , les douze Tchin étaient les douze

lunes de l'aniiéd , les douze signes célestes :

îe caractère Tchin en particulier , veut dire

la conjonction dur soleil et de la lune : le's

douze conjonctions dans une année s'appe-

laient ao.<;si les douze Tchin: les douze Tchlii

sont ausâ'f l*eà douze caractères l^chi d\j cycre

de 60.
, .

'

On a vu l'ordre et le nom des sîgrtes ce*

lestes ; on ne peut pas expliquer le Chin par

le caractère CAm ,
pour un signe céleste.

On ne peut pas dire aussi que ce Chin soit

le caractère de la lune , puisque le Tso-
tchoiœn marque expressément l'erreur dans

riutercalalion ou dans Tordre des lunes. On
ne peut pas dire que Chin puisse s'expliquer

j)ar le caractère qui est dans le cycle de 66
jours ou 60 années. Il paraît donc qu'il s'agtt

de l'heure Chinoise Chin de trois à cinq

heures après midi. Au Paysfi) où l'éclipsfe

fut observée , la conjonction fut Vers les neiif

heures i '

V^ ou i-i' du malin. Lc fort die

l'éclipsé tut plus d'une,heure avant le temjis

de la conjonttionr ; c'était donc une grande

erreur d'avoir assigné l'heure C/im pour lé

(1) Vi'n-tcheou-fmi dans le Chan-long , latitude bo-
réale 35^ 4i

'
i a l'orient de Pekiu o<» 3o '.

I 5
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.temps de récllpse. Malgré ce que je dts sur
l'heure Chin , les Interprètes ne disent rie»

de cette erreur pour Chin, Ils u*ont pas cru
<[ue , dans le texte du Tso-tcJiouen , il s'agisse

de Chin , comme signifiant l'heure de troi»

à cinq heures après midi. Ces Interprètes

disent que le calendrier de Lou était si fau"

X\î
y que la lune qui aurait dû être Su , se

trouvait Chin , et qu'ainsi le calendrier avait

une erreur de deux lunes. Cette interpréta-

tion me parait fausse : cette année 546 , le

.calendrier marquait douzième lune,au-lieu
de onzième lune. Selon d'autres , l'erreur de
deux lunes n'était pas véritablement dans les

éphémérides de l'an 546 : elle était dan4 un
instrument du Tribunal d'Astronomie à la

Cour de Lou, Cet instrument était destiné

à marquer l'ordre des lunaisons dans le ca*

lendrier de Lou , et cet instrument marquait
Ï)oar Tan 546 » non la onzième lune , mais
a neuvième du calendrier, h cause de l'iiv-

,terprétation des Chinois , contraire à celle

que je propose^ sur le caractère Chin» Je

n'oserais assurer que mon explication est la

vraie , et qu'en conséquence il faille regar-

der comme sûr que l'an 54^ avant Jésus-

.Christ , les douze caractères Tchi servaient

pour les douze heures. Un autre passage

Chinois me parait faire voir cet usage.

L'an 5*22 avant .lésus-Christ , on a vu le

passage du livre Koue-yu sur l'expédition

de OU'Ouans» Dans ce passage, on voit que

le jour que le Prince Ou-ouang rangea son

armée, ou fit disposer tout pour donner ba-

r
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taille, était Koney-hay (i) de la seconde
lune. On voit encore que c'était la nuit , et
que le Tchin était sur Su, Su ici ne peut

avoir que le sens de sept à neuf heures du
soir, temps désigné par le caractère Su (3).

Ce Su exprime la onzième lune du calendrier

de Tclieou: ici il ne saurait avoir ce sens.

Su exprime un des signes du Zodiaque^ ou
le signe du Sagittaire , selon l'ancienne mé-
thode , au temps du Tchun-tsieou et de
Tcheou'kong, comme je le crois ; selon la

méthode , depuis la dynastie de Haity jus-

qu'à aujourd'hui , Su exprime le signe Aries,

Ainsi , dans le passage , le caractère Su ne
peut pas s'exprimer par un des douze signes

célestes ; il ne peut donc s'entendre que du
temps Su , dont le caractère dénote l'heure

de sept à neuf heures du soir. On voit dans
la Chronologie et dans ce que j'ai dit au
temps du règne de Ou-ouang, que le 3 1 Dé-
cembre de l'an 1 1 12 avant Jésus-Ghrist , eut

les caractères Kouey-hay^ei que c'était dans
la seconde lune. Pour ce qui regarde le pas-

sage cité de Koue-yu , on doit prendre -garde

i.** que ce qu'il dit du lieu de la conjonc-

tion de la lune et du soleil , des lieux de
Jupiter, de la lune, du soleil et de Mer-
cure , est le calcul particulier d'un Astro-^

nome de Tan 523 avantJésus-Cbrist ; a.** que

(1) Soixantième jour du cycle de 60^

(2) Voyez les Tables. Dans ce uue j'ai rapporté à l'ati

$22, j'avais omis ces circonstances du passage àfiKoue-jfH,

Les douze, caractères Tohi du cycle ont le nom géué^
val. de dcuxe Tchin^

I 6



ao4 LCTTRCS É0IFIA1VTE9
ce tju'il dit du jour Kouey-hay de la-seconde

lune , est pris ou conclu clairement du texlo

du C/iOM-A:m^ qui rapporte Texpédilion de
Ou'Ouang.
En parlant de l'éclipse solaire du Chou-

hingy l'an 21 55 «ivant Jésus-Christ , j'ai dit

qu'eu ce temps-là on n'avait pas Tufiage do
douze Tchi pour exprimer les douze heu-

res (i)
;

je, le croyais ainsi sur l'autorité du
critique Chinois que j!ai cité ; mais ayant

examiné ce qui est dit aux années 5201 , par

le Kouerju , et- 546 » par le Tso-tchouen ,

je cfois voir qu'en ce temps-là les douze
^çhi marquaient les douze lieufes: était-ce

dé mt^mc l'an 2i55 avant Jésus-Christ? cela

me paifiit douteux. Quoi qu'il en soit, il

est certain que le caractère 7'c/u'/2 du passage

du Choii-kiflg qui rapporte l'éclipsé , n'est

pas le Tchin de sept à neuf heures du ina-r

tin , et que la il exprime la conjonction da
soleil et de la lune.

3.** Sur l'année de l'éclipsé de lune de Van
1 l'i^j at^ant Jésus-Christ.

^' L*éclîpse de lune, marquée à un jour du
cycle Ping-tse , n'a pu être dîins ce temps-
là qu'a l'an i l'i'j , et c'eist certainement l'an-

née de l'éclipsé dont le livre Tcheou-chou
parle. Ce livre n'a pas dèà caractères cycli-

ques pour les années. On voit que les carac-

tères cycliques sont très-utilcs et important'

(1) Si , dan» le passage du Chou-hlng, Tc/«*/^ex})i'fmrtî|

I.e^ temps 4e sept ù neuf heure», la piivase aumk lv« mxn
racièies rangés autremeat. . .^
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pour la détermination des années et des

jours pour les épor[.ue8.

Les caractères A^m-f^e conviennent hTan-

1 1S7 ; ces caractères de l'année ne peuvent

convenir que 60 ans avant ou après , et ainsi

de suite > avant et après, pour toutes les an-

nées.

Le livre marque l'éclipsé de lune h 1»

trente-cinquième année de la Principauté de
Ouen-ouang. Si le livre avait désigné cette

trente-cinquième année ou une année de
celles de Ouen-ouang , ce serait bien mieux
pour assurer cette époque. La chronique du
l^choU'chou a mis les années du règne de
Ouen-ouqng avec les caractères du, cycle*

Ce livre fait régner Ouen-ouang 5^ ans. Le
Chou'hing marque ce règne de 5o ans ^ et

comme l'autorité du Tcliou-chou est moin-
dre que celle du Choii-hing , la critique Chi-

noise exige qu'on s'en tienne 'a\x Chou-hing ^

livre classique. La chronique du Tehou-chou
marque la trente-septième année du règne

du Ouen-ouang par les caractères du cycle

Kia-tsc, Ainsi , il est mieux de dire que
l'année nSy est Tannée trente-septième du
règne de Ouen-ouang ; par conséquent le

Chou-kinglui donnant 5o ans de règne , l'an

1*124 ^^^^ ^^ cinquantième année de son réè-

gne, et l'année i j*3 sera la première année

de la t*iirici}iauié de Oa-ouang; l'an iiii

iéVâût Jéâus-Chiist sera donc la treizième an-

née de la Principauté de Ou-ouang , et la

première de son Empire. Le Chou-îxing d'il

q,ue la première année de l'Empire de Ou'^

t -

I
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ùuang était la treisième année » cVst-à-dire»

la treizième année de sa Principatité.

4*** Sur la lune intercalaire,

' Dans ce que j'ai dit h Tan ma et iiii

avant Jésns-Ohrist^ j'ai marqué que le cal-

cul des jours fesait voir que le aB Décembre
de l'an 1 1 itA fut marqué dans le calendrier,

jour du solstice d'hiver ; c'était le dernier

jour de la première lune. Ainsi , selon la

règle, on aurait dà dire, première lune in*

tercalaire , au-lieu de dire , seconde lune

,

comme il conste qu'on dit le ag , 3o , 3i
Décembre de l'an ma avant Jésus-Christ

,

premier Janvier et suivans de l'an im : la

raison de cela vient, comme je l'ai indiaué,

d'une exception à la règle de l'intercalation

,

quand cela regardait la première lun^ On
ne disait pas première lune inte: ^aire ;

quand le cas arrivait , on intercalait la se-

conde lune. Je croyais aue ce qu'on disait

de celle exception pour l'intercalation de la

première lune , n'était pas assez bien fondé.

J'ai vu depuis que cela est bien fondé , et

j'en ai vu nouvellement des exemples daAs

des lunes , depuis le temps de Jésus-Christ.

5." Sur une obser\fation de la Planète de
Mars,

Lu'pou^ouey , dont j'ai parlé , dit dans
son ouvrage qu'au temps du règne de Kin*
kong^ Prince de Song, la Planète de Mars
se trouva h Sin ; c'est le nom Chinois de
Vétoile jintares : c'est aussi le nom d'une

»: Ci -. f

î|(
f
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^constellation appelée Sin (i). Lu-peu-ouer
ne dit pas s*il s agit de l'étoile Sin « ou de
la constellation du nom Sin,

On a vu que les Princes de l'Etat de Song
étaient descendans de l'Empereur Tching"
tang

, premier Empereur de la dynastie

Chang, La Cour des Princes de Song était

dans le Ho-nun , au Pays où est Kouey-tefou,
Ville de cette Province.

Dans les annales de ce temps-lh , on voit

que le Prince Kin'kong régna 3^ ans t et

que la trente-septième année de son règne
répond à la quinzième année du règne de
Gai'kongf Prince de Zoh. .L*examen des

éclipaes au Tchun-tsieou , fait voir que la

quatorzième année de Gai-kongesi ran4Bi
avant Jésus-Christ ; c'est une époque démon-

.
trée. La trente-septième année de Kin-kong ,

Prince de Song , est donc Tau 4B0 avant

Jésus-Christ , et la première année de son
, règne est Tan 5 16. C'est 11 la trente-septième

année du règne de Kin-kong, c'est-à-dire ,

à l'an 4^0 avant Jésus-Christ , que Sse-
matsien (a) , dans ses annales , rapporte l'ob-

servation de Mars à l'étoile ou constellation

Sin; car il ne fait pas la distinction. Il ajoute

que Mars fut vu stationnaire , et , de même
que Lu-pou'Ouey , il ne rapporte ni le mois y

ni le jour. Cette apparition de Mars ,
qui

désigne le feu , de même que l'étoile et la

constellation Sin y fit peur au Prince Kin-*

(0 Voyez le catalogue des constellations.

(2) Historien fameux \ il vivait Tau io5 avant Jésus-
Christ. Set annales sont Toit estimées.
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Kong. Les étoiles du Scorpion étaient, coratnia

j'ai dit , dans le département du pays de
Song (i) j le Prince en était instruit, et il y
fit grande attention: dans la crainte où il

était , il consulta un de ses Mathémalicien's

ou Astrologues. Celui-ci suggéra au PrincB

plusieurs expéditions, pour éviter le mal-
heur dont il se croyait menacé. Le Priucç

,

dans cette occasion , (it trois réflexions qoî

dénotaient un Prince qui aimait son Peuple

,

et qui avait beaucoup de probité. L'Astro-

nome , ou Astrologue (2) assura le Prince

que ces trois sages réflexions étaietlt un pré-

sage certain de bonbeur pour soii règtie , et

h cette occasiou\, il indiqua une révolution

de la Planète de Mars ,
qui se fait dans ai

'ans; selon lui , et dans 21 ans , on devait

revoir Mars au môme lieu. Si on juge cette

observation de Mars de quelque utilité ,

quoique exprimée en termes si vagues , on
peut l'examiner dans l'espace de temps entre

les années 5 16 et 4^0 avant Jésus-Clîrist.

Lu-pou-ouef , dans ce qu'il dit de Tobseï*-

valiori , rapporte une fable ; c'est que le soîr

même du d/scours de l'Astronome , Mars
quitta le Heu de Sin, et s'en éloigna de près

de quarante degrés Cliinois. Il l'avait , dit

Lu-pou-rouey , assuré au Prince , et s'offrait

. h mourir, si cela n'arrivait pas, L'Historien

Sse-matsien n'a pas cru devoir mettre daiis

ner

îe

est

qu'

(0 Voyej! ce. que j'en ai dit <Jans l'histoire de l'Astiq-

Boinie pour h', temps du Tchan-tsieoit.
' (2) L'Astronome ('hinois ne prétendait pas paiiex

d.\iao révolution exacte,
'

I
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ses annales celte fable de Lu-^pow-ouey» Au-
reste , Lu-pou'Ouey fait dire à TAsironome
que le Ciel avait entendu le discours du
Prince, et que lo Ciel le récompenserait
Lien.

Les Chinois avaient soin d'observer les

retours de la lune et des planèies aux mêmes
éloflcs. Ces observations |cs dirigaient pour
déterminer les mouvemenset les révolutionsr

de la lune et des planètes. On tenait regis-

tre de tout, et on ne saurait trop regretter

t^nt de c;italogues perdus , d'une si longuo
suite d'anciennes observations Cbinoises,

6.° Sur une éclipse de soleil , marquée (fans

le Tcliun-tsteou à la troisième lune de
la dix - huitième année du règne de

Tcboang-koug , Prince dehovi'i c*estL'an

Q'^^ a^ant Jésus- CTirist,

Le T'c^w/i^fjîeoii ne marque phs Tes carac-

tères du jour; il ne marque pas non plus le

caractère Chinois qui expdmc la conjonc-
tion et le premier jour de la lune. Ni ce

livre, nr le commentaire 7'jo-ft7?oziri/i ne don-
nent aucune lumière sur cette éclipse. Dans
le troisième Recueil du Père E. Souciet , W
est fait mention de cette éclipse , et on y voit
qu'ail paraît que le texte de l'éclipsé rap-
porte un faux calcul : ce qui a besoin d'ex-

plication.

Le i5 Avril (i) de l'an
Q'-fi

fut jour de

(i) Le» caractères Chinois- de ce jour soat , Glng-
tse , (^uarautè-neuvième jour du cycle.
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eonjonetioii , etU conjonction fut ëcHptique :

le soleil était dnnt ledix-huttième degré da
signe Aries't c'était donc la cinquième laite

du calendrier de la Cour de Lou, J^ai fait

plusieurs culcuif pour cette éclipse, et quoi-

que ces calculs représentent une éclipse con-

sidérable , mais de peu do durée , avant le

eoucher du soleil » & U Cour de Loa (i) ,

je n'oserais assurer qu'avant le coucher du
soleil , qui fut après six heures uo minutes ^

on put voir l'éclipsé : selon an de ces calculs,

on put voir pres(|ue toute l'éclipsé , et ellefut

de -8^ \ ; mais je n'ose l'assurer.

I4'Auteur d'un commentaire du Tchun^
tsieou , nommé JCouteangichouen , ou Tra-
dUion'Kouleau0 vivait du temps des Disci-

iiles de Confucius. Cet Auteur parle (2) de
'éclipse àa soleil^ marquée h la troisième

lune , et il dit que la nuit il y eut éclipse ,

et que le Prince en fit la cérémonie au

soleil (3). Il traite cette éclipse d'éclipsé do

nuit, c'est-à-dire, d'éclipsé qui ne fut pas

vue , et qui arriva après le coucher du soleil.

Cet Auteur n'a pas l'autorité de celui du
commentaire TsO'tchouen ; mnis il n'était

pas éloigné du temps de Confucius , et il

(1) Cette Cour 'tait (latia le Pays oîi est aiiioiir<

d'hui Ven'tohm>nfou , Ville Je la province du Chan-
tong.Lat\iv\iU bo/t^ale , 35" 4* ' ^o" » l'orient de Pékin ;

ainsi , c'est k Torivut de Paris , en temps , 7 heures
38 roinutoi.

(a) Kouftang-tohouen , dlx-huiliime année du Prince
Tchoang-kong,

(3) Cette ct^rémonie dtitie faire an lever du soleil,

le 16 Avril \ c'est -co- qne disent ies interprète»» ^

qm
du

pei

len

calj

des

du]

[im
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ouvalt savoir le trait d'histoire de Tëclipse.

il était bien constaté qoe Téclipse ne fut

pas vue h Yen-tcheou-fou , on pourrait ja-

ger sûrement des calculs sur le temps de la

conjonction du iSAvril.Laluneétantsi près

du nœud, on ne peut pas douter s'il y eut

éclipse de soleil ; mais fut-elle visible? cela

dépend de la vraie conjonction. Il parati

encore certain que , supposé qu'à Yen"
tcheou'foUy Téclipse ne fut pas vue au cou-
cher du soleil, il s'en fallait de bien peu.

J'ai déjà dit que si les éclipses de soleil

étaient marquées dans le Tchun-tsieou , avec

plus de détail pour le temps et les phases ,

«lies seraient bien utiles pour examiner les

<fondemensdes tables astronomiques. J'ai mis
cette addition , parce qoe peiK-étre quelque

•ha>bilc Cftlculateuf sedofUiera la peine dVjtfl«

miner le temps ^e la confonction , le i5

Avril julien , et pourra nous assurer ici si

l'éclipse futvisibleounonh Yert-tcheou-Jou»

Quoique la lune ne soit pas marquée dans
la forme du calendrier de Lou , il parait hors

de doute que l'éclipse du 1 5 Avril est celle

que rapporte le TchuU'tsieou. Dans la copie

du livre , on aura mis le caractère de trois,

au-lieu du caractère cinq pour la lune. On
peut encore avoir pris celte éclipse d'un ca-

lendrier de la forme de la dynastie Flia. Ce
calendrier de Hia était suivi dans les Etats

des Princes des Pays où sont les Provinces

du Chen-si et Chan-si, etc. Dans ces Etats»

il y avait des Astronomes et des Oservatoires ^

au-moins dans le Chan-si,
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Ij'Astroiîome ArocAeo«-/ri/?^qui a tant écril

sur TAstrouoniie , et a fait beaucoup d'ob-

fiervalioas dans le temps du règne de Vuen-'

Chitsou (i) , assure qu'il y eut éclipse le i5

Avril , et que la conjonction fut h Chin (2),

Au-conlraire, d'autres calculateurs Chiuoiii

assurent qu'il n'y eut pas d'éclipsé.

^^.^ Sur des observation^ célestes rapportées

par quelques Auteurs oii yistronomCs
postérieurs au tenips de quelques anciens

* Empereurs Chinois. '. ,

Quelques abrégés^ d'Histoire 5 et quelques

Astronomes, depui« l'an '206 avant J. C. ,

ont rapporté une ancienne conjonction dti

soleil « de la lune et de cinq planètes dans
la constellation Che^ au temps de TEmperettr
Tehôuen-hiu r au jour de Lit-chun (5).

Cette conjouclioii ne se trouve ni dans

aucun monument avant l'incendie deslivre»,

ni dans les premiers Historiens Chinois de

la dynastie Hdn. Cette conjonction est l'épo*-

quc feinte de plusieurs millions données,
ou au-moins d'un grand nombre de siècles

avant le temps de Z'c/iOMew-/im , selon la mé-
thode d'un calendrier qui portait le nom de

Tchouen-hiu , et qui fut fiût ou peu de temps
après l'an 2o() avant Jésus-Christ , ou quel-

que temps avant (4). Au temps de Tchouen^

(i) C'est l'Empereur Mogol Koutlay. Il mourut ù
Pékin, l'an de J C. 1294, le 2.3 Février.

(2) Temps de 3 heures à 5 heures après midi.'

(3) C'est au milieu du signe du Verseau.

(4) Hue parait que le Père £, Soucie t u'aurait pas
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ET CURIEUSES. 2l3
hin, quelque systénic de Chronologie pro»
l^able qu'on suive , on ne saurait trouver

une conjonction des planètes de Saturne ,

de Jupiter, de Mars , de Vénus et de Mer-
cure dans la constellation Che , et il impliique

que dans ce temps-là le soleil et la lune fus-

sent en conjonction au temps du Lit-ckun
,

dans la constellation Che^ puisque le lieu de
celte constellation était bien éloigné du lieu

du Lit-chun. Jjcs Historiens et Astronomes
ne sont pas d'accord dans ce qu'ils disent de
celle conjonction , et elle a été regardée par

les vrais Astronomes Chinois , comme une
conjonction systématique d'un temps très-

éloignc^ et non comme une conjonction his-*

tprique, au temps de Tchoiien-hiu,

Piiisieurs Astroiiomeis Chinois, en consé*>

quence de leurs systèmes sur le mouveivjerit

propre des fixes et du temps où ils ont fait

^nvre Foo avant l'an aSoo avant J. C. , ont

dit qu'au temps de Vao , le solstice d'hiver

élail au premier degré de la constellation

jFJiu , au septième degré, au dernier degré,

où h une autre constellation. Ce qu'ils di-

sent, est le résultat de leurs calculs , et non
une observation qu'ils rapportent. Il est inu-

tile d'indiquer d'autres calculs de quelques

Astronomes ou Astrologues postérieurs ,

donnés pour d'anciennes observations ; il

est aussi inutile de faire nieiuiou de ce que

(lu ra(='Uj'e <^'iiis si's fastes niix annc'es «n'a et jB5?. avafit'

.lésu:^.C!lirisr , les detnx époques Oliiuoises rfu'oii y voîtj

l^i fautsscti; tle ces (LJeux cpoq^ues csl démoulvée. ?rnvj,
t)lsiCi talion du /'fie J^. ôuucief j I^aris ^ l'^zG.

•('
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dci Auteurs poslérieur^ à Tan ao6 avant J. G. j

ontditde l'Astronomie^am u;mps fabuleux,

«vaut l'Empereur iPoM-Zï^ : ce n*esl qu'un.

tiMU de fables dotiL IfAstroBomie ne peut

tirer aucun avantage. Apres le temps du.

Tchun'tsieou^ plusieurs Chinois mettaient

entre leur temps^ et celui du FouM, des

100000, et 200000 ans et davantage; cela,

donna , dans la suite , occasion à faire des^

époques qui remontaient à des nnllion» d*an-

nées, pour pUcer les conjonctions de toutes

les sept planètes, iau Lit^chun, au solstice

d'hiver i à une certaine annéeetjour du cycle

de 60.

8,® Sur la dwisîon des parties dé Vannée
solaire Chinoise,

yM dit que les Chinois ont toujours , dans

leur calendrier, divisé l'année sobire en
parties égales, jusqu'au temps de l'entrée desi

Jésuites au Tribunal d'Astronomie.
' D/insle fragmentde l'ancien livre Tcheou-
£/iOi/que j'ai cité , on voit les douze Tchong-
hi et les douze Tsie-ki qui font viogt-qunire

parties de l'année solaire de 365 jours 7. On
y voit ces vingt-quatre parties divisées égale-

ment, ensorte que chacune d'elles est de
i5 jours « 5 heures , i5'.

Dans les éclipses du livre Tchun-tsieou ,

en examinant les jours , on peut conclure

que , dans l'arrangement des douze lunes de
1 année, tantôt de 354 jours , tantôt de 384
jours» les espaces entre les solstices et les

équiooites étaient comptés égaux.

poi

de

Ca

(',

^.
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Dans les calendriers des années de lu dynas-

tie Han (i) , avant qu'on eut connu quelque
inégalité entre les intervalles des, quatre sai<^

sons de Tannée , les douze lunes sont clai-

rement marquées dans la supposition de cette

égalité. Ensuite , aprtos que les Astronomes
Chinois eurent connu Tinégalité des espa^

ces , ils distinguèrent les équinoifces vrais et

moyens. Ils commençaient toujours par le

moment du solstice d'hiver , et rapportaient ,

comme les anciens , le lieu du soleil aux
constellations. On avait des catalogues des

degrés de chaque constellation , et la somme
de ces degrés était de 365" *. Dans l'arran-

gement de douze lunes 5 malgré la connais-

sance de l'inégalité des espaces , on comptait

les jours de Tannée comme étant divisée en
parties égales , et sansemployer aucune équa-
tion , on donnait par jour au soleil un degré

Chinois , et on commençait par le moment
du solstice : comme Tannée solaire fut con-

nue moindre que la julienne , la division pour
chacune des vingt>quatre parties se trouve

dans ces calendriers d'un peu moins de i5

jours 5 heures 1 5 minutes. Je pourrais rap-

porter beaucoup d'exemples
,
je me contente

de quelques-uns.

L'an de Jésus-Christ 687 , h Sin-gan-Jou ,

Capitale du C/iew-«, le solstice d'hiver était

supposé arriver le 19 Décembre , entre quatre

heures et cinq ou six heures du matin.' 11 ne
s'agit pas ici de voir si ce calcul est juste ou
I , ,1) .

(1) Première aouéedc cette dynastie » 2o6avaatJ, C.

I'
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faux ; il suffît de savoir cette suppositiori.

L'année 638 , on marque (i) le vingt-

. unième Mars , premier jour de la seconde
lune intercalaire ; donc selon la règle , le 20
Mars , dernier de la seconde (une , fut l'équî-

Doxe. L'intervalle entre le solstice d'hiver est

clairement supposé de 91 jours aù-moins. Oa
lie marque pas l'heure du 20 Mars où fut

l'équinoxe : on savait alors que le vrai équi-

noxe était au-moins deux jours avant cet

éqiiinoxe du 20 Mars dans le calendrier.

'-rAstronomie Chinoise rapporte une éclipse

de soleil le 21 Mars de l'année 638: M.
Cassini , dans ses Elémens dé l'Astronomie

Indienne , rapporte une éclipse de soleil au
31 Mars; il parle d'un équinoxé moyen ail

20 Mars.

NOTE.
L'Astronomie Chinoise marque l'eclipse au

jour /fTe/i^-Zc^/rt (dix-septicme du cycle de 60) j

par les règles du calcul des jours Chinois , ce

jour Keiig - tinn £ut le 21 Mars. Le calcul de

l'éclipsé fail par M. Cassini au ai Mars, fait

voir que la méthode pour rapporter les jours

Chinois aux jours juliens, est bonne el sûre : on
peut la vérifier par beaucoup d'autres exemples.

L'an de Jésus-Christ io49 , les Astrono-

mes Chinois supposaient le so.islice d'hiver

an iver à Cai~fong'fou(9.) ,
peu de lempsaprcs

minuit , le 16 Décembre. Ces Aslronomcs

jnarquèrcnl dans le calendrier l'équinoxe du

(1) Astronomie Cliiiioise.

(2) Capitale du Houati,
i.r ^,-' M^i^.^'f * *- *

printemps
"

^J/5.s'
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le vingt-

seconde
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'éclipse au
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printemps au }our Kimao (i) de la secondé

lune (2) : on ne trouve pas l'heure de Téqui-

noxe. Lesjoursdu soUticeel decctéquinoxe

fout voir un e«paee de 91 joDrs au -moins
entre le solstice d'hiver et Téquinoxe du
printemps. On avait des règles pour véduire

cet équinoxe du 12 Mars -dans le calendrier

eu vrai équinoxe qu^on savait arriver plus de

deux jours avant l'équinoxe du calendrier.

On a encore des éphémérîdes Chinoises ,

depuis Tan iS^G de Jésus-Christ , ju$qu*à

l'entrée des Jésuites au Tribunal d'Astrono-

mie (3) : ces éphémérid^s publiées à Pékin
dans ce temps-lh , sont faiues pD^r le.méri-
dien de Pékin. Elles déi)iâÉlrcnt ce que ]'aî

dit , comme on va le voii* ; cela arehèvera

d'éclaircir ce que i*ai dit èi Vocda^fi^n de
l'éclipsé de soleil de l'anv!;^i3S,,avadt Jésus-

Christ , année quatrième du règne de
OuaH'ly (4)-Le vingt-deuxième jour de la

onzième lune, jour Kcng-su (5) , solstice

d'hiver à 8 heures du soir. Le soleil dans
le 4* de la constellaliou Ki (6).

Douzième lune, grande ( de 3o jours),
premierjouriiLi-owe^i( 20 Décembre) , con-
jonction vraie après midi , i heure 28^4^/'

i

(i) 17 Mars.

(2) De l'an io5o.

(3) Le commencement du jour , au moment do
minuit ; depuis l'au m i avant .Tésus-Chvist

, jusqu'à
aujourd'hui , ou a gardé ce commencement,

(4) Pinfr-tse , treizième du cycle de 60 , année de
*3iîsii8- Christ 1576.

(5 Quaraut(f-septième du cyclpde6o, 11 Décembre,
(fi; Voyez les ronstellatioaa» ^

Tome XXri, K

I

I

!
;
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218 Lettres édifiantes
c'est par le moment de minuit qu'on com*
jnence h compter le lieu du soleil.

Année cinquième du règne de Ouan'lr»

( «577 ) , première lune
, grande , premier

jour Ki-tcheou(i) , vraie conjonction , inar
tin ,7 heures, 4^' 12".

Deuxième lune, petite ( de 29 jours),
premier jour Ki-ouey { 18 Février), con-
jonction vraie après minuit, 2 heures 28^

48"; au jour Ginou (i3 Mars) équinoxeda
printemps , après minuit , 3 heures 28 ' ^%",

Troisième lune , grande
, premier jour

Ou'tse ( 19 Mars), vraie conjonctiou, soir

8 heures 28/ 48".

Quatrième lune , gr^'^nde , premier jour

Ourou ( 18 Avril ) , vraie conjonction , ma»
tin 11 heures 43' 12".

Cinquième lune
,
petite

,
premier jour Ou*

tse{ 18 Mai ) , vraM conjonction après tuir

nuit, 43' i^'^*

Au jour Gin-tse (2) ( 11 Juin ) , vingt-

cinquième de la cinquième lune y solslice

(d'été à II heures du matin.

Sixième lune ,^petite
,
premier jour Ting»

fise (16 Juin ) , vraie conjonction , malin fo
heures 43' 12". -

Septième lune , grande ^ premier jour

Ping-su ( i5 Juillet) , vraie conjouctiuu «

jBoir 7 heures 28' 4^''*

Huitième lune ,
petite , premier jou|?

(i) 19 Janvier.

(2) C'est une erreur du livre j on la coriige àam là

fuit/e j le jouï csjt"JSLo«^jr-/c/ieoK , u Juia.

,1. ,,

I
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Ping-tchin ( 14 Août ), vraie conjonclion >

matin 4 lieures.

Au jour Kia-chin (11 Septembre ) ^

vingt-neuvième de la liuitième lune j équi-

Xioxe d'automne , soir 6 h. 28'4^"*

Huitième lune intercalaire, petite , pre-

mier jour Y-yeou{ 11 Septembre) , viaie

conjonction , i4' 24" après midi,

NOTE.
Les Calculateurs des épliéme'rides avaient

pour époque du lieu du soleil le solstice d'hi-

ver, déterminé l'an de Jésus-Christ ia8a, à

Pékin , après minuit^ i heure 26' 24'S le i4

Décembre. Ce solstice fut déterminé à Pékin par

jbeaucoup d'observations faites avant et après le

solstice y avec beaucoup de soin ,
par un Gno-

mon de ^o pieds Chinois. On marque qu'on
avait soin de prendre le centre de l'image du
soleil, qu'on prenait le niveau^ et. qu'on me-
surait exactement.

Suite des Ephémérides de la cinquième
année du règne de Ouan-ly , de Jésus-

Christ i5']']»

Neuvième lune , grande , premier jour

Kia-jn (11 Octobre ) , vraie conjonction ,

Boir 9 heures i4' 24^'.

Dixième lune
,
petite

,
premier jour Kia-

clin { 10 Novembre) , vraie conjonction,

matin 7 heures 4-^' 12''.

Onzième lune , grande
, premier jour

JKouey- Tcheou ( 9 Décembre ) , vraie coâi"

îonction , soir 8 heures 28 '4^^'»

Au jour Ping-tchin (13 Décembre ),
K 2
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quatrième de la onzième lune , soUtîce d'IiU

ver , matin i heure 5^' 3()''.

Douzième lune , grnnde , premier jour

Kou(iy-oueY{ 8 Janvier de l'an iStS), vraie
,<//pou|e>nction , mupn ii h. i4' 24-

Trentième jour de la douzième lune Gi/i-*

t^e( 6 Février de Tan ïS^H ) (1).

NOTES.
I.* J'ai réduit au temps Kurop(?«n le temps

exprimé en caractères Chinois , pour les heures
et les parties d'heure.

2." On a vu le lieu du soleil marqué l'ar^

1576 au 8oUl|ce d'hiver rapporté au cpiatriome

degré de la constellation Ki» Ensuite, jour par
jour, on ajoute un degré Chinois dans les cons-

tellations
f

jusqu'au solstice d'hiver de l'an

1577. On avait alprs des règles pour les équa-

tions qui réduisaient au lieu vrai les lieux

moyens : ou n'en parle pas dans les éphémé-
jiides j les lieux moyens sutlisuient pour l'ar-

jnnj^ement de la lunes , et pour savoir la lune

qui devait ptre intercalaire. Cette méthode est

clairement énoncée dans les Astronomies Chi-

lioises , depuis le temps de Ouan^fj'
,
jusqu'à

l'an 206 uvaut Jésus-Christ j on la donne comme
cellç qui était en usage avant l'incendie des

livres. Le > conjonctions vraies de la lime et du
soleil son? marquées telle» depuis qti'on savait

3» méthode de réduire au lieu vrai les lieux

moyens de la lune et du soleil ; car aux anr.éesi

ao() , io5 avant Jésus-Christ cl plusieurs an-

nées après , on marquait les conjonciinns moyen*
lies. Les Tariares Kiian , dits Leao , ont étt|

(i) I/es premiers Missionnaire» .I^'itiiiles u'culièreul
^u Gliiut; qu'aiu aon^Qs i08i ai i063<

, / .
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Î5n5;-lomp« mutircs de lu Tartail (1en tu lu

c temps
i licui'ca

que Tar^

lalricme

jour par

les cons-

clc l'an

js éfjua-

;s lieux

îphéraé-

inr l'ar-

' la lune

iiode est

ies Chi-

jusqu'à

comme
iiUe des

ue etdvi

m savait

es lieux

X aiirides

eurs un-

moyeu*
, ont ét<$

'uuti'èroul

OCCK

et orientale et de quelques Provinces uoreales

de Cliine. Leur Cour fut à Pékin, ils ont uile

histoire et Astronomie Chinoise ; leurs Astro-

nomes Chinois ont marqué les lettres cycliquof

du premier jour de la lune intercalaire , depuis

l'an de Josus-Christ c^iS jusqu'à l'an iiaa de

Jésus-Christ. On vç>rt que ces Astronomes ran-

geaient aussi leuvs l'i lunes dans la supposition

des intervalles égaux entre les solstices et équi-

hoxes ; ils avaient des règles pour réduire les

équinoxes moyens aux vrais.

r>." Selon la méthode du caleridrier des éphé-
méride»; du temps de Oiuin4y ) l'année solaii'ô

était de 3G5 jours 5 heures 49' la'^ Pal' des

ëquatious fautives ^ iulroduitos pour td calcul

des solstices ^ on fcsuit cottu ntitiéd tmUÔt^ plus

courte
f

tutu6t plus longue \ mais on gardait

toujours à pea de chose près TégaUtd des

intervalles.

4." Outre le Ijeu du soleil au moment cto

minuit dans les ëphémérides y on y marque lo

lieu delà lune et celui dos Planètes de Saturne^
de Jupiter; de Mars ^ de Vénus et de Mercure,
celui des nœuds de la lune et celui de la pro«
gression de la lune. Il serait à souhaiter qu'on
étlt en détail des éphéméridés plus anciennes j

on n'en trouve pas de telles.

8." Sur une éclipse de soleil , au mois
d* Octobre , L'an 2 1 28 aidant J, C.

tja chronique Tchou-chou marque les

caractères cycliques i^i-tc/ieoM (i) h la pre-

mière année du règne de Tchong - kang f

quatrième Empereur de la dynastie //l'a.

(r) Vitii^t-sixième du cycle de 6ù.

K 3

/



I

! 'I

u
I

i !

U !

2î^a Lettres édifiantes
Cette chronique dit : à la cinquième an"

née du règne de TchoDg-kang , en automne ,

à la nemûème lune (i) , au premier jour
Keng-su (a) , éclipse de soleil. L'Empereur
ordonna au Prince Yn de se mettre à la tête

d'une amée pour punir Ili , Ho.
La première année de l^chong-kangnyant

les caracièrèsA^if-cAeoit du cycle, la cinquième
annéo doit nécessairement avoir les caractères

cy c\ i (\ues Kouey-sse (i). Les caractères pour
le ]ouv Keng'su , premier jour de la neu-
vième lune , et les caractères Kouey-sse pour
Tannée, joints ensemble, ne conviennent

qu'à Tannée 2128 avant J. C. , i3 Octobre.

Dans nulle autre année , bien des siècles

avant ou après Tan 2128 , on ne saurait

trouver une année Kouey-sse qui ait un
\o\xTKeng-su , premier de la neuvième lune^

et jour d'éclipsé.

L'année JKoMC)'-we étant Tan 2128 , Tan-
née /'i-«67ieOM est nécessairement Tan 2ii»
avant Jésus-Clirist.

NOTES.
1." Selon la clironique, Tchong-hang suc-

céda Il Tay-kang. Tay-kang mourut à la qua-

trième année de son règne. La première année'

de ce règne a les caractères cycliques Kouey"
ouey (4) ; c'est donc Tan 2108 avant J. C.

Tay - kang succéda à À7. Ki mourut à la

seizième année de son règne , et la première

(1) 11 s'agit de la forme du calendrier de la dyuasli»

nid ^ on en a parlé.

(2) Quarante-septième du cycle de 6ô.

\^ (3) 'Irentiènie du cycle de 60.

(4) Vingtième du cycle de 60. . ^ - < -

jjjl
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anncc tic ccrègnea les caractères Kouejr-hajr {\) j

c'est donc Tan 21 58 avant J. C.

Ki succéda à Vu
,
premier Empereur de la

d^^nastic Itia. Yu mourut à la huitième annt'c

de son Enipire. La première année de cet Em-
pire a dans lu ciironique les caractères Gin-
tse {'à) ; c'est donc l'an 2 iGf) avant Jésus-Christ,

qui fut Va première année de l'Empire de Vu et

de la d;^iiaslie Hia. Selon la chronique Icheou-
chou , c'est par les caractères cycliques (5) de

rannéc
, qu'il faut voir à quelle année julienne

avanf Jésus-Christ répondent les premières an-

nées dos règnes des Empereurs Tchong-kanQ

,

Taj'-kang , Ai , Yu *

a." La chronique met la Cour de Tchon^'
kang et de Tay-kang au lieu oh est aujourd'hui

la ville de Tay-kang-hien dans le ttoium,
5.° Le texte de la chronique pour la cinquième

année de Tchong-kaifg , fait manifestement aU
.lusion à ce que le livre classique rapporte au
temps de Tchong-kang (4) d une éclipse de
soleil, vue le premier jour de la neuvième lune.

Le texte de la chronique no met pas , comme
le Ckou-king y le caractère JF'éz/;^, nom delà
comlollation oîi le lieu du soleil est rapporté
dans le Chou-king , au temps de la conjonction.

Par les tables de M. Monnier on voit au
;i3.' Décembre de l'an 3128, une éclipse

visible à Tay-kang-hien , d'un peu plus de

(i) Soixantième du cycle de 60.

(?.) Quarante-ueviviènJe du cyclf? de 60.

(3) Le Tcheott-chou met ,uq intervalle de temps
entre la mort des Empereurs Yu , Ki , Tay-havg , et là
première année de leurs successeurs pour le deuil.

(4) Voyez ce qui est dit de cette éclipse à l'au 2i55
avaiït Je sus-Chris t.

K4
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quatre doigU ; txir celles du Père Gram*»
malici (i), réclipao fut de trois doigts , et

bien visible. Selon, les tnbtes du M. Halley
,

réel ipse fut visible h Tay-kang-hicn ^ mais
jeulement d'un doigt 7 ou - (2).

Ou uousnovertisieid'uneéquation h ajouter

au mouvement du soleil pour les temps an-
térieurs ; et selon ce qu'on en a dit , les cal-

culs des éclipses de Tan ai 55 et de Tan aia8 ,

feraient voir des éclipses considérables ; mais
je ne sais si cette équation proposée par M.
Euler dans un nouveau livre , est bien cons-

tatée ; mais quand mdnie il faudrait la di-

minuer , elle forait toujours très-favorable

pour réclipse Chinoiie de Wn ai 55, et

Apparemment aniii
,
pour l'éclise Chinoise

de l'an a 118.

Le livre classique Chou-hingnc parle que
d'une éclipse de soleil au temps de Tchong-
han/jr. Si réclipsede Tan ai 55 est celle dont
lo Chou'hifig nnih , celle de l'an a 128 ne

saiiriiit être celle du Chou-king. S'il conule

bien ({ue réclipse de l'an a 128 est réelle ,

elle st-niit préférable h celle de l'an ai5S;
car outre (|u'ellc répond bien aux circons-

tances et caractères marqués dans le Chou^
king y comme Téelipse de l'an 2i55, elle a

l'avantage de désigner nettement et le jour
*—*^^——M——MIIW^—m—^W——i—^—^—M—il—w^— ^—^—

^

(1) Jo pftrle ici dfli Table» de re Père , rédij'ées iSi

Prkin par le Pftre Ko«ler , pour l'usaj^e du Tiibunal
Chinois d'AnIrnnomie, l/oPfrre Ko}<lpr «hiI d»'s éclairris-

spnii'n» du Pèn^ tîrammulici et de quelques Jt'suitr»»

d'ingolstnd qui étaient en possession des écrits du Fèr«
(rramumtici,

(;i) A la liu voyex Ici calculs et 1« type de l'éclipso.
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6t l'Antii^c de réclipse. J'attends la réponsd
du M. de risle sur ce que je pensais de cetto

éclipse de Vnn ^iisB , en cas qu'elle tVtt bien

consifftéc , et je lui proposais un système,

iclon lequel on pouvait très- bien se servit*

des éclipses de l'an ai55 et de Tan 2ia8.
L'autorité des Tables de M. Ilalley me
parait d'un grand poids pour rejeter l'éclipsc

de l'an 2128, ou du-moins pour faire voitr

qu'on doit s'en icnir h l'éclipsé de l'an 21 55;
Comme celle du Chou-king , on peut ad-

mettre celle de l'an 2128 ; mais avant do
prendre mon partie je crois devoir attendre

les éclaircissemens que j^'ai demandés à M. de
risle.

CVsl l'an de Jésus-Chrîst 2^9 (i) qu'on
trouva dans un tombeau d'un Prince de
Oa-eydansla province du Honnn, lachro-

liique Tchou^choti el\e livre Tcheuu-cheou
dont j'ai parlé dans ce que j'ai dit de l'Astre-

ïiomie,nu temps de la dynastie Tcheote»

Dans les livres trouvés il y avait des endroits

avec des lacunes et des caractères ou efFacés ,

ou difficiles à reconnaître ] c'étaient d'an-^

ciens caractères.

Chtn-jo (2) , Historien de la petite dynas-

tie Leans , (il une édition de la chronique
Tchou-chou. 11 y joignit une courte expli-

cation qu'on dislingue du texte du Tchou-^

chou. î'u'ko , Astronome estimé , était

(i) Il y eu a qui placent le temps de cette découverte
peu d'années après.

(2) Il était en grande réputation peu de temps aprè4
l'au 5u4de Jésus-Christ.

K 5



i: Il

- 226 Lettres édifiantes
' contemporain de Chin-jo. Il prétenclit que
Tannée de l'éclipsé de soleil, confonnémenl
au texte du Chou-king , devait être marquée
non à la cinquième année , mais à la pre-

mière année du règne de Tchong - kang,

Lieou'liiuen (1) , fort savant dans la littéra-

ture Chinoise, assure que quelque temps
Avant lui , des Astronomes trouvaient une
éclipse de soleil (2) au. jour Keng'sn , pre-

mier delà neuvième lune de l'année Kouej-
jsse , cinquième année du règ^ne de Tchong-
Jictng. JJeou-hiuen ne parle pas là de ces

caractères, comme étant du livre Tchou'
> chou \ mais comme le résultat des Astrono-

mes pour une éclipse solaire , au temps qui

répond au i3/ d'Octobre de 2128 avant

Jésus-Christ. ^

Les Astronomes dont parle Lieou-hmen
pour l'éclipsé de l'an 2128 , ne peuvent pas

être bien au-dessus de Tan 4^3 avant Jésus-

. Christ ; car ce n'est que depuis celle année

463 ,
qu'on voit dans les Astronomes Chinois

un mois synodique et un moisdragonitique

tiès-approchans de ceux des meilleures Ta-
l)les d'aujourd'hui. Ainsi , ces Astronomes
pouvaient trouver pour le i3 Octobre de
l'an 2128 une conjonction moyenne et en

général écliptique ; mais ces Astronomes
n'étaient nullement en état d'a&signer

, pour

des temps si anciens , en détail , la quantité

(i) Il vivait et écrivait vers l'an 600 de Jésus-Christ.

(2) Lieou-Hiueu ajoute queces Astronomes trouvaient
an temps de la conjonction le soleil à deux degrés Giii-

uois , au nord de la constellatioa Faiig.
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et le temps des phases d'une éclipse de soleil

pour un lieu assigné. Aussi , tout ce qu'on

peut conclure de ce que dit Lieou-hinen y

c'est que les Astronomes trouvaient pnr leur

calcul une conjonction moyenne , et en gé-

néral une éclipse le 1 3 Octobre de Tan 2 128.

Dans ce qui reste des Astronomes avant le

temps de Lieou-liiuen , jusqu'à l'an de Jésus-

Christ 4^3 , il y a bien des articles qu'oa
ne saurait bien déchiffrer ; mais on voit clai-

rement qu'on n'était pas assez au fait sur les

parallaxes et sur les équations , pour réduire

juste aux vrais les lieux moyens de la lune
et du soleil. Du temps de Lieou-hiuen et

quelque temps avant, plusieurs Astrono-
mes connaiss/iient assez bien le mouvement
propre des fixes ; ils pouvaient trouver au
temps de l'éclipsé de Tan 2128 , le soleil à
deux degrés Chinois , nord de la constel-

lation l'ang. Cela ne saurait regarder ni

l'Astronome Tsou-tchong (i) en 4^3 , ni

l'Astronome Vu-ko (2) ; cela regarde appa-
remment quelques Astronomes peu avant

Lieou-hiuen
,

parce qu'ils admettaient uu
mouvement propre des fixes qui pouvait

décrire le lieu du soleil , rapporté aux fixes.

Dans les premiers examens que je fis des

éclipses solaires des années 21 55 et 2128
avant Jésus-Christ , je rejetais comme fausse

l'éclipsé de l'an 21 28. Les Tables que nous

) I

(i) Il mettait moins de 5o ans pour le mouvement
d'uu degré des fixes.

(2) 11 assignait plus de 100 ans pour un degré des
fixes. ;.'j i

- r
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ftvions îcî , donnaient bitMi une éclipse , en»^

giMiérnl , le ul Octobre; mais elle n'était

visible qu'aux Pays plus boréaux que la Cour
de l'Empereur Tchong-kang. Cela me fit

T)en«er que dans le Tchou-chou , on aurait

Lien pu «près coup mettre les caractères

cyuliques de l'an et du jour , conformes au
jetilcui pour le i3 Octobre de Tan 2128. Ce
qu« dit Lieou-hiuen , forliiiail ce soupçon ,

miïh il parait sans fondement ; car depuis

l'édition du livre, publiée par C/fi//-yo , les

Astronomes Cbinois, même ceux qui rejet-

tent l'éclipsc de l'an 212H , regardent les

caractères cycrnjues Keng^su pour lie jour ,

et len Giir»cihvesKoiiej''Sse pour la cinquième
annét* de 7\'hQng'kung , de même que les

Cûrnutères d'automne et de premier jour de

la neuvième lune , comme caractères du livre

Ti'hoH'cJiuti , et non comme un calcul fait

aprè» coup : d'ailleurs , si l'Astronome Tsoii^

tcho/t^f , l'Astronome ¥u-ko , ou autres As-
tronomes ou Historiens , avaient pour con-

firmer leur calcul , ajouté ces caractères , à

ce que dit le Tchou-chou , h la cinquième

année de Tchong-kang^ ils auraient corrigé

les autres dates du livre, et qui y ont été

Inissécs avec leur défaut manifeste. Comme
il y Hvaîl, dans le livre trouvé , bien des ca-

ractères ou qui manquaient j ou qui étaient

effiicés , ou peu lisibles, il y eut nécessaire-

ment des années ou mal exprimées > ou mal
mises dans les années des règnes. Ces défauts

peuvent se corriger par les caractères eycli-

(j^ues qyai mteuipour les jours et pour 1^



lîpse , em
[(• n-élaif
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années. Dans la chronique , par exemple , en
comptant à la rigueur le nombre des années

du livre , on trouve que l'année Koueyssff
pour la cinquième année de Tchong-karig f

jointe aux caractères Keng-su pour le pre-'

mier jour de la neuvième lune , désigne

le 28 Octobre de Tan 1948 avant Jésus-*

Christ ; mais comme on marque le jour

Keng-su , premier de la neuvième lune , on
trouve que cela ne peut convenir qu^au i3

Octobre de l'an 2128. Delà U est évident

que
f
depuis le temps de Tchong-kang , en

descendant , les caractères qui manquent

,

ou qui étaient effacés , coiitenaient 180 ahs^

de plus. L'addition de 60 ans , en consé-

quence des caractères cycliques marqués dans
la chronique pour la dynastie Tcheou , est

évidente , comme je l'ai dit dans la Chrono-
logie. Il n'y a pas d'addition à faire pour la

dynastie i7m : les autres 120 ansà ajouter^

sont donc démonstrativement à ajouter aux-

années de la chronique pour la dynasl^
Chatfg dont Tching-tang fut premier Em-
pereur. On voit tout cela expliqué dans hi^

chronologie que j*ai envoyée.

NOTE.
Ce que je dis ici sur le temps tic l'Empereur Tchongr-

kanget delVclipse du soleil, Sflon le Tchou-choii , dé-
ïniige bien le système de M l'Veret , développé dan9
sa nouvelle Disseiiatiou sur la Chronologie Chinoise f

mais ce que' je dis , ne diminue en ricu la gloire qu'il'

s'est acquise. En développant , d'une manière si précise'

et si claire , son sysfênte dans cette nouvelle Disserta-'

tion et dans les précédentes , si un Savant ,de ce carac-
tère , avait lait quelque séjour en Chine, et vu par
lui'-méme les livres Chinois , i( aurait infailliblcmexlt

fait les pliis intéressaUlesçt utiles découvrîtes dausl'an»^

(|iq.uité Cluuoise.

*l

W



â3d Lettres éditiantes

Cycle de 60 années avant Jésus- Christ,

ANNEES

Avaut Jésus-Christ.

1.777.
2. 776.

5.775.

4- 774-
Si 773.
6. 772.

2.771.
8. 770.

9- 7^.9-

o. 768.

1.767.
2. 766.

5. 765.

4. 764.
5. 7(^3.

6. 762.

7.761.

8. 760.

9- 759-
20. 758.

21. 757.
22. 756.

23. 755.

24. 754»
25. 753.

26. 752.

27. 75ii

28. 750.

29- 749-
5o. 748.

Kia-tse,

Y-tcheou.

Ping'jrn.

Ting-maa,
Ou-tchin,

Ki'Sse.

Keng-ou,
Sin-oiiej".

Gin-chin.

Koiiej'-j'eou,

Kia-su,

Y-hqf,
Ping-tse.

Tùng-tcheou.

Ou-jrn.

Ki-mao»
Keng-tchin.

Sin-sse,

Gin-ou,

Koue-^ouey,
Kia-chïn.

Y-jreou.

Ping'Su.
Ting-haj",

Ou-tse,

Ki'tcheou,

Keng-jrn,

Sin-mao,
Gin-tchin,

Kouej-sse*

• ANNEES

Avant Jésus-Christ*
•1;

5f. ']^'j,Kîa-0Ui

52. 746. Y'Ouejr.

33. 745. Ping-chiné

34. 744* Ting-jreou*

35. 745. Ou-su,
36. 'j^i. Ki-hay.

37. 'j^i.Keng-tse*

38^7411. Sin-tcheaUp

59. 739. Gin-jrn,

40^738. Kouef-niao.

41.737. Kia-tchin»

42. 736. Y^sse.

45. 735. Ping-ou,

44» 734* Ting-oiiey»

45. 733. Ou-chin»

46. 'j32. Ki-'j'eoH.

47. 'j^i.Keng-su.

48. 730. Sin-haj',

49. 729. Gin-tSe,

50. 'ji^.Kouey-tcheou,

5i.']2'],Kia-^n.

52. 72,6. 'Y-mao.
53. 725. Ping-tchin»

54. 724. Ting'Sse,

55.723. Ou-ou.
56. ']'À2. Ki-ouej",

57. 72 1 . Keng-chin» •

5o.'j2o,Sin-j'eou»

5g. 719. Gin-su,

60. 7 18. Kouejr-hajr*
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^ucte de 60 ,pout 60Jouté et 00 auuéeé.

1. Kia-tse. 21. Kia-chih. ^ t 41. Kia-tcliin. ^

2. Y-tcheou. u ^ 22. Y-yeou. •u 1 42. Y-sse, J

3. Ping-yn. f\% 23. Ping-su. ^ A 43. Ping-ou.
y

4. Ting-mao. T^T» 24. Ting-hay. "rt 44. Ting-ouey. ^

5. Ou-tchin. i^v;"^ 25^ Ou-tse. a^ 45. Ou-chin. j.

6. Ki-sse. t. e. 26. Ki-tcheoû. ^3. 46. Ki-yeou. X

7. Keng-ou. t^ 27. Keng-yn. ^n 47. Keng-8u. .5

8. Sin-ouey. $ ^ 2S. Sin-mao. f ^;P
48. Sin-hay. "^S

9. Gin-chîn. i: ^ 29. Gin-tchin.
"1

^)f< 49. Gin-tse. g

10. Kouey-yeou. >^^^ 3o. Kouey-sse.
V ^^ 5o. Kouey-tcheou. >^

11. Kia-su. f ^t 3i. Kia-ou. f ^ 5i. Kia-yn. ^

12. Y-hay. ^^t 32. Y-ouey. z.^ 52. Y-mao. 2

i3. Pîng-tse. f^\ 33. Ping-chin. ^ ^ 53. Ping-tchin. .y

14. Ting-tcheou. TJ. 34. Ting-yeou. T i
•

54. Ting-sse.

i5. Ou-yn. 5^^ 35. Ou-su. X^ .55. Ou-ou. \

16. Ki-mao. e. ^ 36. Ki-hay. ^t 56. Ki-ouey.

17. Keng-tchin. 37. Keng-tse. m ^ 57. Keng-chin. j^

i3. Sin-sse. f e> 38. Sing-tcheou. ^.a 58. Sin-yeou. i

19. Gin-ou. ^f 39. Gin-yn. *t 59. Gin-su. •

ao. Kouey-ouey. ^% 40. Kouey-mao. ^5? 60. Kouey-hay. ^;



amieeé.

ia-tchin.

-sse.

ng-ou.

ing-ouey.
r

u-chin,

î-yeou.

eng-8u.

in-hay.

in-tse.

ouey-tcheou.

:ia-yn.

%mao.

ing-tchin.

'ing-sse.

)ll-OU.

j-ouey.

eng-chin.

in-yeou.

^;^
z. e.

%^
T^
Àt
f.1
%^
f^
^ ^

rin-su.

Louey-hay. .5A

Les I p. 7V/i/ , j^

,

1.

^- 2.

4. tf

6. e
7. ^+

8. ^v

g. ^
10. )1

11. ^
12. ^v

Tcheoii.

Yii.

Mao.

Tchin.

Ou.

Ou-ey-

Chin.

Y-eou.

Su.

Hay.

Les 1 o Kan , #jf ,

1. ^ Kia.

2. 1^ Y.

3. ^ Ping.

4. -f Ting.

5. ^ Ou.

6. i£^ Ki.

7- 7f K.eng.

8. ^- Sin.

-* Gin.9- ^
lo. ^ Kou-ey.

Les la Tchi s'appellcnl le* la Jcfti» , J^-

On les nomme aussi i a T^ie
, jl^ ,

Le Cycle de 6o est compose , comme on voit ,
par

l'union des la Tchi avec les lo Kan. Le» lo Kan
c' lient anciennement un cycle de lo jours.

Les la Tchi fcsaieni «autrefois, de même qu'aujour-

d'hui, un cycle particulier de la années.

Les la Tchi expriment les la mois , ou lune»

Chinoises.

JTn , première lune.
Jtfao , 9eooné« lnn«.

Tchin y troisième lune.j

SsCf première lune.

Ou , seconde lune.

Ou-ey
f
troisième lune. '

Chin
,
première lune.

V-eou^ seconde lune.

Su , troisième lune.

ffay
,
première lune.

Tse , seconde lune.

Tcheouj trois, lune.

du Priat«mpa.

de l'Été,

de l'Automne,

de l'Hiver.

Les la Tchi expriment les la heures.

jiprès minuit.
'

Tse , de 1 1 heures h une h.

TcheoUf d'une heure à 3.

Jh > de 3 à 5.

Mao , de 5 à 7.

Tchin , de 7 h 9.

Sse
f de 9 à 11.

jiprès midi.

Ou, de II heures à une h.

Ou-ey , d*une heure à 3.

Chin , de 3 à 5.

J^-eou , de 5 à 7.

(Su , de 7 à 9.

Hay , de 9 ù 1 1 h. du soir.

Commencement des cycles, de 60 ans avant J. C.

57. 717. '?77- ao37. 2697. 3357.

117. 777- 1437. 3097. a757. 3417.

177. 837. i497- ai57. 2817. 3477.
«37. 897- 1557. a2i7. 2877. 3537.

297- 957- 1617. aa77. 3937. 3597.

357. 1017. 1677. a337. 2997- 3617.

417. 1077. 1737. a397. 3o57. 3677.

477- 1137. >797- 2457. 3117. 3737.

537. "97- 1857. 3517. 3177.

597- 1257. »9»7- a577. 3a37.

657. ,1317. Ï977- 2637. 3a97.

:^-^



^ycie de Oi

1. Kia-tse.

4

2. Y-tcheoij.

3. Ping-yn.

i5. Ou-yn.

i6. Ki-mao.

17. Keng-tchin.

i3. Sîn-sse.

19. Gin-ou.

20, Kouey-ouey,

\i

4. Ting-mao. J ijiff



^ nifoie sur Fa.
a3i du Tome 26.

au corn. LATIl
C. 1700.

> pour l'ordre des

9 4i. .
.'2 55 ce qu'on a de plus

4 a8« * • o 21
temps relatif aux

fiutile de rapporter

4 58. . . 5 a6 ja ne servirait de

.5 48. . . 3 5 fellations= 365-

l i. . . 14 5o
^'^Sré, et on n'a

4 5o. . . p 53 I

)i 58. . . o 48

7 3o. 12 27

6 a3. . . 22 25

>0 o. . . 26 12;

33 o. . . 22 4-1

54 18. . . i4 2^



Les ?.8 Consiellations Chinoises, supposées connues dans ce ^uon envoie

Astronomie Chinoise.

CARACTÈRES NOMS CHINOIS ÉTENDUE..... ÉTOILE p.r^.1
aîfïïJjx. ?,:;

CHINOIS.

4^

DEf COR8TEL

1. Kio.

ï,'ÉQ«A«Vn.

\2 degrés Chin, SpicaFirginis. . . ïû. iy4o'3". •

• • • • • • M. in m. iip o 19 4><

l5 in lanco austr. Ilf. «o 54 a8. .

5 ir.ined. ped. a'. trj[. a8 44 58. .

5 ...... . r. occ. propè cor "H. 3 35 48- •

Scorpii.

18 ft. in ti.» ciugulo. -H. » ' 5 o. .

2. Kang. —
3. Ti. —
4. Fang. —
5. Sin. —
6. Ou-y. —
7. Ki. -
8. Teou. —
9. * Ni-eou, —
0. Nu. 12

1. Hiu. 10

2. Ou-ey. 17

3. Che. 16 Prima ala Pegas. )(. 19 17 5.

4. Pi. 9 . . . • . . . Alaextrema. ... V. 4 57 i3.

5. Koil-ey. 16 In sin. Brachandr. V. 16 3 1 o. .

6. Le-Oll. 12 . fi. in r y. a9 46 i3.

11 ...... . y. in cnsptde **.

26 ». m

8

. m *

il

fi.
in o

4^. a? 4 >8' •

^. 5 59 48. .

y^
39 5i 48. .

SBB. 7 34 3o. .

s». >9 '3 17. .

8». 39 n i3. .

7. Oii-ey. -

8. Mao. -

9. Pi.

.

20. Tsan.

21. Tse.

22. Tsing. -

23. Kou-ey.

24. Li-eou.

2£). Sing.

26. Tchang.-

27. Y.

14. . .

11**«»«*« Lucid. plejr, • • .

r

16 Oc. taurih

9**.**** ^ . oi'ion

2 . ; )i. in ori ex. 3.

£or. in capite. . .

33 ju. l'/t n

i5

V. la 47 36.

y 25 4? 8.

H, 4 i4 59.

W-
18 9 43.

/h^ 28. Tching.

7

18

18

'7

/

Cor hydrce. . . .

•
^

\.-' . •

«.

25.
I 4 5o.

^'
1 3i 58.

^• 6 7 3o.

î:1-
25 6 a3.

w^. I 5o 0.

lly. 19 33 0.

>A.. G 34 18.



ms ee quon envoie sur Tancienne
^ ^^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^^ ^^^ ^^ ^3^ ^^ ^^^^ ^^

r ou
ITEL.

> • • •

austr.

I. a'.

)è cor

ttgulo.

le *t.

« • • •

Pegas.

handr.

• • •

• • »

LONGIT. ou corn. LATITUDE.
de l'ande J.C. 170O.

jflj. iy»4o'3". . . a* i'49"<»-

fia o ig 4i- • * 5 55 58. h.

tif. 10 54 a8. . . o ai 5a. b.

txjç. aS 44 58. . . 5 a6 4a. a.

•H. 3 55 48. .. 3 5 10. a.

j^^ Il 5 o. . . i4 5o o. a.

\y^ 37 4 '8. . . 6 36 37. a,

^. 5 5j) 48. . . 3 54 a3. <i.

M
^

39 5i 48. . . 4 37 a. b.

7 54 3o. . . 8 10 i5. b.

^gg. 19 i3 17. . . 8 38 ao. b.

yg,, 39 II i3. . . 10 39 4°' *•

)(• '9 '7 3. . . 19 a4 58. b.

V. 4 57 i3. . . i:* 36 3o. b.

T. 16 3i o. . . 17 48 ao. b.

y. 29 46 i3. . . 8 38 35. b.

V. la 47 36. . . II 8 29. b.

y 25 47 8- •• 4 « 3. b.

4 i4 ^9' • • ^ 36 ai. a.

M.

ex. 5.

• • • •

?• • •

18 9 43. . . a3 56 o. a.

19 3o 58. . . i3 25 2. a.

I » • • •

g- I 4 5o. . . 53 3o. a.

<-\_ 1 3i 58. . • o 48 8. a,

O. 6 7 3o. . . 12 27 o. a.

Q. 25 6 a3. • . 22 25 20. a.

iij> i 5o o. . . 26 12 o. a.

Vtp, '9 33 o. . . a2 4i O' û.

,A.. 6 34 18. . . i4 aS o. a.

Le Catalogue qu'on voil ici pour l'ordre de»

Constellations et leur étendue, est ce qu'on a de plus

ancien avant le temps de J. C. , temps relatif aux

Mémoires qu'on envoie. Il serait inutile de rapporter

les arrangcmens postérieurs ; cela ne servirait de

rien.

La somme des degrés des Constellations == 365" :

sans doute on a négligé le
-J

de degré, et ou n'a

pas mi» les frAClions pour quelques Constellations. Lo

cercle Chinois était de 365" 7 , et il faut y avoir

égard , si l'on veut rapporter les degrés Chinois aux

360" Européens.

C'est h ces a8 Constellations et à leur étendue

équatorienne ,
qu'on rapportait les lieux du Soleil

et de la Lune , etc. Il est facile de réduire le tout

h l'écliplique ; il faut distinguer tout cela dans

l'ancienne A&troiioniie.
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^OMS
julii

juik

I.

'j.

o.

4.

5.

G.

é:

lo.

I 14

12.

i3.

i4.

i5.

;^:

If)-

21.

2'i.

25.

24*

25.

26.

28.

29.

5o.

5i.



ET CURIEUSES. a3i

KoMs ait jour Chinois , du premier Janvier

julien , dans une période de 80 ans

juliens avant Jésus-Christ.

Noms du premier Janvier.

Sin-ouey*
Ting-tcheou,

Gin-ou,

Ting-hay.
Gin-tchin»

Ou-su.

Kouej-mao*
Ou-chin.

Kouey-tcheou»
Ki-ouejr*

Kia-tse.

Ki-sse.

Kia-su,

Keng-tcJiiné

Y-^cou.

Keng-jrn.

Y-ouejr.

Sin-tcheou»

Ping-ou.
Sin-hajr.

Ping-tchin.

Gin-su.

Ting-mao.
Gin-chin.

Ying-tcheou.

Kouej-ouef*
Ou-tse.

Kouej-sse.
Ou-su .

Kia-tchin.

Ki-jeou.

ANNËES.

I. biss. 721.

2. , 720.

5. 7»0-

4. 718.

5. *• 717.

G. 71G.

7. 715.

é. 714.

V' £. 715.

10. 712.

ii< 711.

12. 710.

i3. i. 7«>9-

14. 708.

i5. 707.

16. 706.

\l:

i. 705.

704.

ïf)-
705.

20. 70a.

21. ^. 701.

22. 700.

25. ^99-

24. 698.

25. .h. ^97-
26. 696.

28.

695.

694.

29. b. 693.

5o. 69a.

5i. • O9I'

\

£..



S3'l LEffRES ÈhlflJLUlES

ANNÉES.

i /.

6.90.

biss. 68.9.

688.

G87.

686.
h. 685.

684.

683.

682.

B. 681.

68w.

679.

678.
h, 677.

-: 676.

675.

674.
h. 675.

672.

671.

^. 669.

668.

667.
666.

i. 66^.

664.

665.

662.

i. 661.

660.

659.

658.

b, 657.

1,

I

Noms du premier Janvtei'i

Kia-ym
Ki-ouey, "

Y-tcheoùé- /.

Kcng-ou.
V-hay. ''

• ï

Kens-tchln*
^mg-su.
Sin-mao»
Ping'Chin*

Sin-tcheoii,

Ting-ouey.

Gin-tse.

Ting-Sse,

Gin-su.

Otu-tchin.

Kouey-yeou*
Ou-jh.
Kouej'Ouey*
Ki-lcheou.

Kia-ou.
Ki'hay,
Kia-tchin*

Kcng-su» -

Y-mao.
Keng-dhifu f >

Y-tcheou,

Sin-ouey,

Ping-tse.

Sin-ssef.

Ping-su, V
Gin-tchin.

Tingj'eou.
"

Gin-yn.
Ting-ouey.

Kouey-icheou,

67.
68.

69.

70.
^ rjl. .

7^-

7'>-
.

75.

7G.

.77*
.

78.

7.9-

80.

Comme
' de 80

I.

&r.
' 161.

241.
' Sai.

48i.

56i.

64i.
. 721.

801.

881.

Dans
vicr juli<

années
1." Janv
3o Juin,



£T CURIEUSES. 233

ANNEES.

e?- 655.

08. 054.

09. hiss. i)-)^.

70. Ô52.

:/'• 05i.

7'-*- 05 0.

73. .
t. 04q'

i\' '\A^ 048.

75. ,

•;
047.

7G. - 040.

77* l. 045.

78. 044.

79- 643.
bo. 64a.

Commenc. des périodes

de 80 aus av. J. G.

I.

81.

161.

241.

5'2i.

4oi.

48i.

5Gi.

64i.

7'ii.

801.

881.

961.
io4i.

1 121.

1201.

i'j>8i.

i56i,

i44i.

I 52 I .

160Ï.

I68I.

I76I.

i84i.

1921.

2001.

2081.

2 161.

2241»
2521.

2401.

2481.

256i.

2641*

2721.

Noms du premier Jauvicr«
»

Ou-ott.

Kouey-haf,
Ou-lchin.

Kia-su. '

Ki-mao,
Kia-chin.

Ki-tcheou* :

.

l-ouej", ^.X
'

Keng-tse»
• Y-sse»

Kengsu. k

Ping'Schin»
,

Sin-j'eou.

PiiiQ'j'n. ^
'

Commenc. des p«'r!o<1tf»»

de 80 aus après J. C.

80.

160.

240.
520.

400.

480.

50o.

640'

720.
800.

880.

9G0.

io4o.

1

1

20.

1200.

1280.

I 5O0.

i44o*

l520.

1600.

1680.

1760.

1 1 SsiVi.gr,

1 1 Jan.g'-.

izJsMtgr,

-'4 Dans toutes ces années juliennes, le i'.*' Jan-

vier julien a les caractères Sin-ouey ; dans les

années communes , les caractères Chinois du
1." Janvier reviennent les 2 Mars , i." Mal,
3o Juin^ 29 Août^ 28 Octobre ^ 27 Décembre*

I

i 1

ni
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Aux années bissextiles , les caractères Chinois

du i." Janvier Su se retrouvent un jour plutôt y
les I." Mars, 5o Avril, ag Juiu , aSAoàt,
37 Octobre , 26 Décembre.

De l'usage de la période de 80 ans
JULIENS, POUR rapporter LES JOURS
Chinois.

Du cj^cle de 60 jours juliens de Vannée
julienne de 366 jours

-J.

Après avoir divisé les jours juliens dé 4
ans juliens par Qo , il reste 'i\ jours.

Après 12 ans j il reste doue 3 jours ; après

16 ans , il reste 24 jours ; après 20 ans , il

• reste 4^ jours ; 80 ans juliens donnetit donc y

, après toutes les divisions par 60 jours , le

tiombre de 180 jours : ce reste se divisei

exactement par 60. Ainsi , divisant le noin-

hre des jours de 80 ans juliens , par 60
,

il ne reste rien : donc , les caractères CUi-
tioîs des jours du cycle de 60 , reviennent

les mêmes aux mêmes jours de l'année ju-

lienne , après 80 ans juliens.

Si on a donc les careclères Cliinois du
1 ." Janvier de chaque année julienne , dans
la période de 80 ans , on a tous les jours de
12 mois juliens dans la période de 80 ans.

On voit, dans la table, tous les jours de

l'année julienne qui ont les caractères Chi-

nois du I." Janvier julien.

Dans quelqu'année que ce soit , avant oU
après Jésus-Christ , on veut savoir les carac-

tères du jour Chinois qui répondent au jour
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julien assigné : il faut voir la place àe Tan-
née proposée dans la période de 80 ans ; à

côté on trouve les caractères Chinois du pre-

niicr Janvier, elp»r-là on a tous les caractères

Chinois des jours Chinois qui répondent aux
jours juliens.

Premier exempte,

Scalig^r rapporte une éclipse de soleil, le

19 Avril de l'iui 481 avant Jésus-Christ; on
Veut SiVvIr les caractères Chinois de ce 19
Avril.

L*an '
1 commence ûije des périodes de

80 ans ; tons les coramencemens de ces pé-
riodes de 80 ans ont les caractères Ciiinois

Sin-ouej (^i). L'année est bissextile ; les ca-

ractères du premier Janvier se retrouvent au
premier Mars , 3o Avril , le. En suivantles

jours du cycle de 60 , dans la Table du cycle

de 60 , on trouve les caractères Aeiig"

chin (2,) pour le 19 Avril. Le livre Tchun-
fcfieoM rapporte une éclipse de soleil, ran48x
avant Jésus - Christ , au jour Kerig-chin ,

premier de la cinquième lune du calendrier

Chinois de ce temps-là : c'est la même éclipse

dont parle Scaligtir ; et quand même il y
aurait de l'erreur dans le calendrier Chinois

pour l'ordre des lunes, Keng-chin désigne-

rait toujours le 19 Avril dans Tannée 4^*
avant Jésus-Christ. Avant et après, il n'y a

(1) Huilième jour du cycle de 60.

(a) CiD(£uante-septièDie jour du cycle de 60.
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pu avoîr d'autre éclipse de soleil au joui?

Keng-chin»
Second exemple.

On veut savoir les caractères Chinois qui

répondent au i." Janvier de l'an 1 1 1 1 avant

Jésus-Christ ; celte année 1 1 1 1 est la onzième

année de la période de 80 ans , dont le com-
mencemeut tut le i." Janvier de l'an 1121

avant Jésus-Christ. A côté de cette onzième

année , on voit dans la Table les caractères

Kia^tse (1) : ce sont les caraclèreâ du 1/*

Janvier de l'an 1111 avant Jésus-Christ. Je

crois inptile de donner d'autreâ exemples ;

on voit la méthode. Dans Vhistoire de TAs*»

tronomie , je parle souvent des jours du cycle

de 60 , et j'y suppose la méthode pour ghU
culet ces jours (a).

NOTES.
i." L'an 1 1 1 1 avant Jésus-Chrîsl, TEmpereOf

Ou'Ouang ordonna que le commencement du
jour civil serait au moment de minuit ; cela s'est

observé depuis ce temps-là jusqu'aujourd'hui.

La Table pour les jours de la période de 80 ans

est faite dans la supposition du cammencement
du jour à minuit. Dans les occasions

^ je parle
dans l'Histoire des commencemens du jour à
midi , et au lever dii soleil^ dans la forme des

calendriers avant l'an un avant Jésus-Christ.

(t) Premier Jour du cycle de 60.

(2) M. Alphonse de VÏgnoles , eu examinant les jour*
Chinois, avec leurs caractères et quelques dates , a
trouvé la période de 80 ans et son usage pour le calcul'

des jours Chinois. Misoell. Berol, tom, 4. Bcrol. ann.
1734.
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2.* Les Astronomes Chinois qui ont écrit vers

i'an io5 avant Jésus-Christ, ont eu coiaiaissance

de la période de 8o ans juliens , et lésaient

usage de cette période pour calculer l«s jours

des années antérieures ; ils ne s'attribuent pas

cette connaissance , ni cet usage, et les Cînnois

antérieurs avaient sans doute celte connaissance

Et cet usage : ils employaient l'année julienne,

MÉMORIAL
J^rwoyé en Europe par le P, Thomas , uice-^

Provincial des Jésuites en Chine,

[[^ct Ecrit simple et fidèle renferme le récit do
ce qui s'est passé à Pclthi dans tout le temps
de la visite de l'illustrissime Seigneur Charles-i

Thomas Maillard de Tournon; il nous a paru
propre K éclairer le Public sur un évènemenV
aussi intéressaut»

L
ArTIC|.E PIVEMIER.

orsqueTM. de Tournon eut été pommé
Légat h la Chine , il écrivit de Rome au Père

Crimaldi , pour le prier de lui obtenir la

permission d'aborder dans un des Ports de

cet Empire ; il invita même ce Missionnaire

h l'aider de ses conseils. La Leitredu Légal

piait du 7 Février de l'année 1703. Le Père

Crimaldi répondit à M. de Tournon par

pîusieursvoiesdiflerenles. Ses lettres furent

adressées à Fokicn et à Canton , et il y par-.^

Jail au Légal avec sincérité sur ce qu'on avai^

^ craindre ou à espérer dans sa légalioo.

i; l
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Quand M. le Patriaruho fut «rrivé h Can-

ton , le 8 Avril I '^o5 , il j>rit conaeil des plu»

anciens Missionnaires du l'ays , et il résolut

de cacher sa dignité jusqu nu temps qu'il

«erait h propos de la découvrir. 11 fit cepen-

dant écrire aux Missionnaires de Pékin qu'il

allait prendre sa route vers Nankin , et qu'ils

pourraient lui adresser leurs lettres dans

cette Ville. Cette résolution changea bientôt

,

à la persuasion de quelques personnes qu'il

écouta , contre Favis commun. 11 écrivit aux
Missionnaires de Pékin d'annoncer sans ré-

plique h l'Empereur que le Patriarche d'Aq-
lioche , etc. était arrivé pour faire la visite

de toutes les Missions-, avec un plein pouvoir

de Sa Sainteté. Depuis ce tenips-lh , M. le

patriarche ne demanda plus conseil h aucun
Missionnaire de Pékin , si ce n*est qu'il écrivit

auPèreCrimaldi, pourle prier de lui donner
sùicèrement les avis qu'il jugerait h propos.

On sentit bien qu'après «voir donné l'ordre

d'exécuter ses commandemeus sans réplique

,

il n'était guère en disposition de croire ce

qu'on lui tnanderalt de contraire aux idées

et aux seutimcns qu'on lui ayait inspirés. Il

demanda aussi qu'on lui présentât un Jc'suite

pour être Vicaire Apostolique h Nankin. Il

n'ignorait cepend * pasquenousétions dans ..

l'impossibilité de ré aidre sur cela aux désirs

qu'il nous içmoigr .it,

' Pour obéir au premier ordre de M. le

Patriarche , nous ( crivlnu's deux fois en Tar-
4arie à l'Empereur

,
qui y était «lors : nous

demandâmes qu'on pcimilh M. le Patriarche

du
tro

rin

4e

pai
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id'user a la Chine de ses pouvoirs. On ne fit

point de réponse déterminée h nos deux pre-

mières lettres : on nous refusa son entrée à

la Cour à la troisième ; enfin , on la permif-

à la quatrième. L'Empereur ordonna de fairt.

prendre au Légat un vêlement h la Tartarc,

vX le fit défrayer jusqu'à son arrivée à Pékin.

Par-là on ferma , ou du-moins ou dut fermer

la bouche à ceux qui répandaient le bruit

dans Rome et ailleurs que les Missionnaires

établis à la Cour de l'Empereur de la Chine ,

empêcheraient le Légat d'entrer .dans ce

Royaume.
M. de Tournon partît de Canton le g.*

Septembre , et fut reçu par - tout avec de
grands honneurs. Cependant la grandeur et

la pesanteur des bateaux qu'on lui avait

donnés pour le transporter h Pékin , retarda

un peu son arrivée et le désir que les Mis-
sionnaires avaient inspiré à l'Empereur de
voir un homme revêtu d'une aussi émincnie
dignité que celle de Légat du Saint Siège :

nous en avions donné une très-haute idée à

Sa Majesté Chinoise. Vers la mi-Novembre

,

l'Empereur envoya exprès dans la Province

de Canton , pour étudier le Légat , sous le

prétexte de faire h A ter son voyage. Le 26
jdu même mois , il fit partir son fils Cum-jo,
et le fils du viccr-Roi

, pour aller au-deVant
du Légal. Un Missionnaire de chacune djBS

trois Eglises acrompagna ces deux Manda-
rins. Il» trouvèrent le Palriarchi- à 24 l'eues

4e Pékin , embarrassé à conlinutîr son voyage

,

parce ^ue le fleuy(B était glacé. 11» le cou-
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duisirent par Icrc a la Capitale , où '1 arriva

le 4.»'"* Décembre. M. de /^ournon fut loger

celle des maisons des Mi ue[issionnaircs

i'Kmpereur leur avait bAtie dans renccinte

de son Palais. Ce fut afin qu'il fût plus h

portée de recevoir les faveurs de la Cour. Ea
eiTet , on assigna au Légat des provisions do

^boucbe , aux frais de l'Empereur , pour tout

le temps de son séjour h Pckin. Un des do-

mestiques du Patriarche étant venu h mou-
sir , l'Empereur , h la prière du Légnt , lui

donna un champ pour sa sépulture : de Ih la

grande espérance que conçut le Prélat d'éta-

blir une maison de Missionnaires Italiens h

Pékin. On appelait déjà ce Cimetière le

(Cimetière des Italiens. 11 aurait été peut-éiro

plus convenable d'accepter une portion do

1^1 ui qui était destiné aux anciens Européens.

On rolfrit au Patriarche ; mais il en voulut

un nouveau , et montra pur-lh une espèce de

iiéparatiou do nous a un iVince très - pé-

nétrant.

L'Empereur cependant fesait observer par

des espions si l'on ne changerait rien aux
cérémonies accoutumées des Chrétiens dans

renlcrrenient du défunt. Il apprit qu'il y
avait eu de la diiFérenee. Il en fut iftché

,

nxah sans rien faire éclater. Au-contraire ,

il envoya au Patriarche deux faisans destinés

pour la table Impériale. Il lui permit mi^mo
de se faire transporter ù son audience, tout

nialade qu'il était , faveur qui n'avait point

encore eu d'exemple. L'Empereur rerutdonc

}ti Lé|^at daas un jardin j.)eu éloigné de la

•
.

' s premier^

î^

.1;
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première porte du Palais^ pourne lui point

donner la peine de traverser avec fatigue de
grandes cours et de longs appartemens. Ce fut

le 3i Décembre que M. de Tournon fut ad-
mis pour la première fois en la présence de
TËmpereur. Il était suivi de toute sa maison
et de tous les Missionnaires de Pékin. Les
dilTérentes cohortes au milieu desquelles il lut

fallut passer , avaient ordre de le dispenser des

cérémonies Chinoises en considération de sa

personne et de sa maladie. Il salua donc Sa
Majesté Impériale par ces sortes de génu-
flexions que Ton traite en Europe d'adora-

tion. L'Empereur fit asseoir le Légat sur un
monceau de coussins : il lui demanda des

nouvelles de la santé du Pape , et il fil tout

cela d'un air de bonté et de familiarité qui
nous ravit. Uile réception de la sorte est

ordinaire en Europe ; mais à la Chine , elle

fut regardée comme un miracle de faveur.

Les boules de l'Empereur pour le Patriarche

parurent de toutes les manières : on lui fit

présenter du ihé par les plus grands Seigneurs

de la Cour : l'Empereur lui- même lui mit

en main une coupe pleine devin ; enfin , on
lui servit une table couverte de 36 plats d'or :

l'Empereur n'y avait presque pas touché.

Celte table fut envoyée au Patriarche dans

son logis. Ou s'entretint de choses agréables

après le dîner ; enfin, l'Empereur invita le

Patriarche h s'expliquer sur le sujet de sa

légation. Il l'entendit discourir assez long-

temps , et le redressa avec bouté , lors-

qu'il s'égarait. Enfin il fil tout pour l'engager

Tome XXri h
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h avoir de la confiance dans sa personne
Impériale.

On peut prolesler que dans toutes les

Histoires de la Chine, on ne trouvera pas

d'exemple d'une réception faite h aucun Ani-
])assadeur , rjui égale celle de M. le Patriar-

che. Si les Européens nouveaux venus ne
peuvent se le persuader, parce qu'ils ignorent

les usages de cette Cour , tous les Tartarcs

et tous les Chinois en sont convaincus , et

le prince, hériter de la Couronne, l'a té-

moigné. Avec le commencement de l'année

chrétienne , on vil recommencer les bontés

de l'Empereur pour Monsieur de Tournon.
Le I." de Janvier, l'Empereur protnit qu'il

enverrait des présens au Pape, et le second

de Janvier il les fit délivrer. Il nomma aussi

le Père Bouvet pour les présenter de sa part

h Sa Sainteté, et M. le Patriarche nomma
M. Sabini pour aller h Rome en son nom.
Le Père Bouvet et M. Sabini ne furent char-

gés que des présens les moins considérables,

parce qu'on apprit h Pékin que les vaisseaux

allaient partir pour l'Europe. L'Empereur
«e réserva d'envoyer les plus précieux j

•

le même navire qui reporterait M. le Pa-
triarche.

Cependant Sa Mrjjcslé alla prendre Iç

plaisir de la chasse d'hiver, et comme M. le

Patriarche ne crut pas qu'il fut de la bien-

séance d'accompagner l'Empereur dans ce

voyage de plaisir 5 on le pria de nommer
quelqu'un de sa part qui pût être témoin de

ce magnifique dÎTertisscment. On ordonna à
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des Mandarins du porter de trois en trois

jours des provisions à M. le Légat ,
qui était

indispo&é.

Le commenremcnt de l'année Chinoise

approchait, lorsque nous commençiliniesà

craindre que la libéralité de la Cour ne se

relroidità l'égard de \L le Patriarche, et sur-

tout qu*on ne le traiuU pas avec toute la dis-

tinction que nous souhaitions , dans la distri-

bution des présens que fait l'Empereur au re-

nouvellement de chaque année. Notre crainte

augmenta lorsque nous vîmes que le dernier

jour de l'année était arrivé sans qu'il parût

aucun vestige de présens de la part de TEm-
pereur. Enfin , Sa Majesté ordouna qu'on
apportât h M. le Patriarche un esturgeon

d'une grandeur prodigieuse ; il était accom-
pagné d'autres poissons , avec des cerfs , des

sangliers, des faisans, et une table , plus ri-

che encore par une belle garniture d'argent ,

que parles mets dont on devait la couvrir.

Rien ne fut plus magnifique que Tappjueil

avec lequel on conduisit au Prélat les préâens

delà Cour.

Le 26 Février, l'Empereur invita M. le

Patriarche à prendre sa part du spectacle

d'un beau feu d'art ilice qui devait être tiré

dans une maison de campagne appartenante

h Sa Majesté. Comme M. de Tournon était

toujours indisposé , l'Empereur le fit trans-

porter à travers ses jardins; on lui assigna

une place commode; on lui fit entendre uu
<:oncert d'Eunuques

,
qu'on ne fait chanter

que dans l'appartement des femmes *, enfin

L a
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on le fit coucher 1a nuit dans un nppnrte-

tncnt de 1» maison Impériale h la campagne

,

et deux Mandarins furent toute la nuit de
garde h sa porte.

Au conimencenicnt du printemps , l'Em-
percuralla dans la Province de i'â-'/che-li

,

pour y prendre le divertissement d'une cliasiO

de certains oiseaux a(|uali(|ues rpii s'y asHeni-

]>Icnt en quantité. (Vcst un amusement de la

belle saison, que l'Empereur prend d'ordi-

naire avant'que d'aller en Tartarie passer les

grandes chaleurs de Télé. M. le Patriaiche

reçut du Prince héritier^ pt^ndant l'absence

de l'Empereur , les mi^mes pré^ens et les

mi^mes distinctions qu'il avait reçus de TEm-
pereur. Les chaleurs du mois de Mai invi-

tèrent M. le Patriarche h prendre hs bains

d'eau chaude qu'on lui croyait néces&nires

•pour sa santé. Il y alla aceorap.)gné d'un

Mandarin qui lui fit préparer un logement

comthode. Souvent l'Empereur s'informa de

sa santé ;ct enfin, vers le lo.'jourde Juin, il

le fit inviter à venir prendre son audience de

congé. La maladie de M. le Patriarche étant

augmentée, il ne put paraître devant l'Em-
pereur. Deux Mandarins du troisième rang

eurent ordre de ne point quitter M. le Pa-

triarche , et de donner souvent de ses nou-

vellfis h la Cour. Aussitôt que l'Empe reur

eut appris sa convalescence , il lui envoya

un présent (car c'est la coutume h la Chine
d'en faire aux eonv.il escens ) ; c'était ot i5

pièces de brocard et une livre de la précieuse

l'aciacde Ginsem. "t ? ,a ^ • »
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Sur la nouvelle qu'eut M. (fe Tonrnon du
prochain départ de l'Empereur pour la Tar-
tarie, il ne voulut pas laisser éeliapper l'oc-

casion d'avoir encore une audience de Sa
Majesté. Il fut admis dans une maison Im-
périale hors de la Ville, et il y fut conduit

pardes Mandarinsavcc pompe. L'Empere;/'',

ayant toujours égard à son incommodité , lui

permit de se faire servir à sa manière
,
par ses

jOtliciers. On le mena ensuite dans une salle

intérieure où, après avoir faitles neuf génu-
flexions du cérémonial , soutenu par les

Pères Gerhillon et Pereira , il s'assit en pré-

sence de l'Empereur. Le Prince héritier se

trouva à l'audience , avec le neuvième et le

treizième (ils de l'Empereur et peu d'autres

courtisans. Après qu'il eut remercié l'Em-
pereur de ses bontés, il fut invité à voir le

lendemain la maison de campagne de l'Em-
pereur et les jardins du Prince héritier.

M. le Patriarche fut reçu dans Tune et

dans les autres avec toute la distinction -^os-

sible. Le Prince héritier le conduisit 1 -i-

raême dans ses jardins. Il avait fait préparer

deux barques pour se promener sur le canal,

l'une pour le Patriarche, et l'aulr*" pour le

Prince. Taulôt la l>nrque du Prince précé-

dait le Légat, comme pour le conduire,
tantôt elle le côtoyait pour pouvoir l'entre-

tenir. Enfin , le Prince régala M. de Tournon
d'uurafraiehissemenldeliqueuri»délicieuscs;

ensuite le Légat prit congé et sortit aux ap-

plaudissemens de toute la Cour, surprise

de la réception que les Missionnaires du
L 3

y
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Palais avaient procurée à un élrangcr: plu-

sieurs même murmuraient de la familiarité

avec laquelle , disaient-ils , l'héritier d'un
grand Empire s'était ravalé.

Il estvrai que le Seigneur a lui-môme fléchi

le cœur de l'Empereur en faveur de M. de
Tournon ; mais on peut dire que les Pères

de Pékin n'ont pas peu contribué à attirer

en sa personne à l'Eglise tant de marques
déconsidération. Les Infidèles par-là sont

disposés à embrasser une Religion lionorée

jusque dans les Cours de la Genlililé. Plut

h Dieu que l'Empereur eut continué à traiter

M. le patriarche avec la même distinction !

mais tout choqué qu'il a été contre lui pen-
dant deux mois, il ne lui a pas cependant

refusé les marques de sa libéralité : on lui a

toujours fourni gratuitement des provisions

,

et c'est aux frais de l'Empereur qu'il a été

reconduit à Canton.

Article II. -
.

. .

Sur les Controverses en matière de
Religion.

Nous nous contenterons , pour cet ar*

ticle, de dire que quand M. de Tournon
arrivai! Pékin, et qu'il y insinua aux Mis-
sionnaires qu'il y trouva

,
que le Décret qui

décidait les contestations fâcheuses qui les

divisaient, avait été porté à Rome ; ils sup-

plièrent Son Excellence de le leur faire con-

naître, et même dele leur signifier, protestant

qu'alors ils sacrifieraient à l'obéissance due à
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TËglisc tous les intérêts de la Mission , et

jusqu'à leur propre vie
;

qu'ils abnndun-
iieraient même la Cliine , si le souverain

Ponlife l'ordonnait ainsi.

Nous supprimons les autres détails rela-

tifs à ces controverses , parce que nous nous
fesons une loi de respecter et d'obéir aux
ordres des souverains Pontifes, qui défen-

dent d'en parler ni directement , ni uièniu

indirectement.

Art 1 c L E III.

Conduite de M, le Patriarche dans diffé-

rentes négociations qu'il traita à la Cour
de Pékin, .,, , (t-,<., * -;.., .«•;i>'=

Le 25 Décembre de Tannée 1705 , l'Em-
pereur fit demander au Patriarche la cause

de sa légation. L'Empereur , parfaitement

instruit de tout ce qui se passe dans son Em-
pire , n'ignorait pas le sujet de nos divisions.

Ainsi ,
quand il vit arriver un Commissaire

Apostolique, il conçut assez qu'il ne venait

que pour rétablir la paix entre les Mission-

naires d'Europe. Il fit donc dire à M. le

Légat par des Mandarins , qu'une naviga-

tion de 6000 lieues n'avait été entieprisc (juc

pour un grand dessein, et qu'il lui impor-
tait d'en être informé.Le Palriarclic répon-

dit qu'il venait seulement à la Chine pour
rendre grâces à Sa Majesté, au nom du
Pape , de la protection qu'elle voulait bien «

donner h la Religion chrétienne et aux Mis-

sionnaires qui l'anuoncaicnl. M. le Palriar-

L4
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che se serait expliqué plus nettement sur les

Téritables inolits de sa légation ; mais les

sieurs Sabini et Appiani l'en empêchèrent.

Enfin , il résolut de les faire savoir h TËm-
pcrcur , mais en secret

,
par le canal des

Mandarins. r*r .j

Le 26 Décembre , il nvit entre les mains
desMandarins un MémoirepourTËmpereur,
«cril en Italien; et dans une conférence se-

crète , il déclara aux Mandarins quMl venait

faire la visite des Pères de Pékin. Nous
sûmes le soir, du Patriarche lui-même , que
TËmpereur avait répondu à Son Excellence

de la bonne conduite et de la régularité des

Pères de sa Cour , -et qu'il lui avait permis
seulement d^aller visiter ceux qui étaient ré-

pandus dans les Provinces. Tout cela se (ic

«vont qu'on eût traduit en Chinois le Mé-
moire Italien du Légat : nous en parlerons

Inenlôt.

Le 27 Décembre , les Mandarins dirent

Il Son Excellence que l'affaire était terminée.

Ce mot à'affaire terminée donna bien de la

joie au Patriarche. Il crut que l'Empereur
lui accordait tout ce qui était renfermé dans
«on Mémoire., Le Père Kiliani et les autres

pères crurent devoir rabattre un peu de sa

joie , et lui apprendre que l'expression des

Chinois ne voulait dire autre chose , sinon

que son affaire allait son chemin. D'ailleurs

ils lui firent comprendre que son Mémoire
n'ayant pas encore été traduit , il était dif-

ficile que l'Empereur eût sitôt consenti à

touU's ses demandes : voici les propres ter-
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mes du Mémoire , iidellemcut traduits de
ritalien.

« Pour obéir aux ordres de Votre Majesté

Itnpérinle
,
je lui dirai que Sa Sainteté a un

si grand zèle pour le salut de sou ame «

qu'elle désire ardeuimrnt d'avoir une corres-

pondance éternelle avec «-«iteCour, et de
savoir sans cesse des uouvellGs do sa royale

])ersonne j de lui faire part de toutes clio.ses
;

de la prévenir sur tout ce qui pourra lui faire

plaisir : pour cela, Sa Sainteté souhaiterait

établir ici une personne d'une grande pru-

dence, d'une grande intégrité , d'une éaii-

nente doctrine , en qualité de Supérieur-
général de tous les Européens. Ce Supérieur
satisfera toul-à-la-fois aux désirs Sa Sain-
teté , aux prétentions de Votre Majesté et au
bon gouvernement de la Mission que la pro-
tection , l'exemple et les bons avis de Votre
Majesté bonorent si fort. »

L'Empereur eut tant d'impatience de voir

ce Mémoire , qu'il se le fit apporter
,
quoi-

qu'il ne fiit qu'à demi-traduit en Tartare.

Lorsqu'il l'eût lu tout entier : ce ne sont là

que des demandes frivoles , dit-il : le Patriar-

che n'a-t-il rien autre chose à négocier ici?

Les Courtisans furent surpris do la pénétra-

tion de l'Empereur.

Le 28 Décembre , les Mandarins rappor-

tèrent au Patriarche que l'Empereur jugeait

a propos que ce Supérieur-général des Mis-
sions fut un homme connu h sa Cour ,

qui

y eût au-môins demeuré dix ans , et qui en

connut les manières. Us fortiOèrent ce scù»

L 5
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timent du Prince de trcs-honncs raisons.

Cetienouvelle fui un coup de foudre pour le

Patriarche. Il s'écria d'un air de vivacité et

d'émction
,
qu'on voulut bien attribuera sa

maladie , qu'on lui avait tout accorde la

veille, et qu'on lui refusait tout aujourd'hui;

qu'il fallait bien que l'Empereur eiit reçu
1 11 • • • •

de nouvelles inspirations par certains canaux.

LePèrePereira, qui prévit les suites de celte

émotion » pria humblement M. le Patriarche

de ne rien laisser échapper qui pût contris-

ter l'Empereur
;
qu'après tout , ce Prince ne

lui avait rien accordé la veille , et qu'il ne
lui refusait rien aujourd'hui

;
qu'il ne fesait

que proposer ses conditions , en vue d'exé-

cuter sa demande. Le Patriarche prit mal
l'avis du Père Pereira , etdit qu'il ne préten-

dait pas être interrompu lorsqu'il parlait. Il

ajouta qu'il voulait qu'on traduisit ce qu'il

venait de dire , et qu'on le portj^l à l'Empe-
reur. Les Pères Gerbillon et Pereira prirent

donc le parti de se taire
, quoiqu'ils com-

prissent le mauvais effet que devait produire

le discours du Patriarche. M. Appiani donna
donc par écrit sa réponse aux Mandarins.

Aussitôtqu'ilsla lurent , la colère et la douleur

parurent sur leur visage ; ils s'écrièrent qu'on

manquait de respect h leur Maître , le plus

grand Prince de l'Univers : ils se plaignirent

qu'on l'accusait de légèreté d'esprit , en le

taxant de défaire le lendemain ce qu'il avait

fait la veille. Pour se plaindre plus à Taise,

ils se retirèrent dans un autre appartement.

Cependant les Pères Pereira et Gerbillon

,



25lET CURIEUSES.
restés seuls avec M. le Patriarche , lui re-

montrèrent modestement qu'il fnlliiit en cette

Cour une manière plus modérée de négocier.

A ces mots le Patriarche ne se contint plus
;

il éclata eu reproches contre le PèrePereira:

ii lui dit, avec mépris ^ que depuis 3o ans
il fesait le lâélier de vil artisan auprès de
l'Empereur. Enfin , il le Gl c&aminer par
sou Auditeur , après l'avoir obligé par ser-

ment à dire la vérité. Le Père plus froid que
îe marbre se préparait h s'excuser , lorsque

l'Auditeur le prit par le bras , et le conduisit

ailleurs. » .r? /.

L'Empereur apprit , lorsqu'il était h la

chasse
, par uu Eunuque , tout ce qui s'était

passé chez M. le Patriarche , et dès le soir ,

il fît faire au sieur Appiani une bonne répri-

mande qui retombait sur le Légat : ainsi

avorta la première négociation.

Le 29 Décembre , l'Empereur dit tout

haut à sa Cour,: notre nouveau venu d'Eu-
rope s'est imaginé que les anciens Européens
de mon Palais ont brigué la nouvelle dignité

dont il parle dans son Mémoire ; il se trompe
très-certainement : car , outre qu'une com-
mission de la sorte n'a parmi nous ni rang

,

ni prérogatives, ce serait pour eux une charge

Lien pesante. Les Romains voudraient ab-

solument rendre comptable leur Agent de
tous les mauvais succès de leurs négociations

h Pékin. Je connais nos anciens Européens,
et je suis sûr qu'aucun d'eux ne voudrait se

charger d'un pareil fardeau. D'ailleurs j'es-

timerais bien peu quiconque d'entr'eux prcu*-

L 6
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di ait une commission sembl.ihle.L'Empereur
nous ordonna au niéme-lumps de présenter h

l'Auditeur du Patriarche une protestation

sur tout ce qui s'était passé sur raffaire du
Supérieur de la Mii>sion. Nous déclarions «

par cette protestation , i.'' ciue nous n'avions

en aucune manière empêcher Empereur d'ac-

corder à M. le Patriarche ce qu'il souhaitait ;

a.** nous ajoutions que, quand bien même
l'Empereur nous obligerait sous les plus

grandes peines d'accepter la supériorité sur

toutes \t^s Missions de la Chine , nous la re-

fuserions. Le Patriarche reçut notre protes-

tation avec toutes les cérémonies do Légat
Apostolique: nousétionstousligcnouxdcvant

lui. Il entendit lire la protestation , et après

l'avoir entendue , il ajouta qu'il était sûr que
qt)elques-uns , ou du-moins quelqu'i n de
nous , avait détruit sa négociation auprès de
l'Empereur

;
que nous prissions garde h ne

point nous opposer aux intentions du sou-

verain Pontife et de l'Eglise
;
que son dessein

avait été d'établir une bonne correspondance

entre la Cour de Rome et celle de Pékin »

pour le bien delà Mission. Nous entendîmes
ce discours du Patriarche , et nous nous
retirâmes tous en silence.

Une seconde négociation fut une suite de
la première. Les Pères Gerbillon et Pereira

avaient entendu dire h M. le Patriarche que
le saint Père souhaitait qu'on établit un
homme à Pékin

,
pour être l'entremetteur

entre les deux Cours. Ils prirent la résolution

d'en parler à l'Empereur , espérant qu« lo

I •
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Prînce aurait moins de peine h souffrir h

Pékin un Agent qu'un Supéiieur-général de
toute la Mission. Ils en firent porter la parole

h l'Empereur par son grand Chambellan : Sa
Majesté en parla le lendemain h M. le Pa-
triarche lui-même , dans une audience qu'il

lui donna. En effet, le 3i Décembre , le

Patriarche s*étant fait porter chez l'Empe-
reur

, proposa de la part du Pape un Agent

,

pourporter h l'Empereur les lettres de Home

,

et pour envoyer à Rome celles de la Cour de

Pékin. L'Empereur répondit que la chose

était facile , et qu'on pouvait donner cette

commission à quelqu'un des anciens Euro-
péens de son Palais. Le Patriarche répliqua

qu'il était plus h propos que ce fût un homme
de confiance , connu en Cour de Rome, et

qui en sut le style et les manières. Que
voulez-vous dire par cethomme de confiance

,

répondit l'Empereur? nous ne parlons point

ainsi à la Chine. Tout Sujet est pour moi un
homme de confiance , et je compte sur la

fidélité d'eux tous. J'ai à ma Cour et h mon
service des Mandarias de trois ordres diffé-

rens : je dis indifféremment à quelqu'un d'eux

d'exécuter mes volontés , et qui d'entr'eux

oserait y manquer ? supposé que je vous ac-

cordasse un Agent tel que vous souhaitez , ce

nouveau venu pourrait-il m'en tendre et se

faire entendre ? Il faudrait un Interprète, et

de là des soupçons et des défiances comme
on en a aujourd'hui. Le Patriarche témoigna
qu'il avait en vue un homme appliqué , qui

nuit et jour allait travailler à appreûdre le
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Chinois. L'Empereur refusa de l'accepter »

et celle aHaire lut terminée.

La troisième négociation de M. le Pa-
triarche ne fut pas plus heureuse. M. de
Tournon , fondant de grandes espérances sur

les marques de dîslinclion qu'il avait reçues

de la Cour , oublia le double refu& qu'il ve-

nait de recevoir. Il écrivit donc au Madarin
Kan-kamUf qu'il avait des ailaires secrèles

à lui communiquer pour l'Empereur. ATa/i-

kama se rend chez M. le Patriarche. Il

apprend de lui qu'il avait envie d'acheter k

ses frais une maison h Pékin
;
qu'il ne s'agis-

sait plus que d'en obtenir la permission de
la Cour. Kan-kama avait souvent entendu
dire à l'Empereur que le Patriarche parais-

sait avoir du chagrin contre les anciens

Européens de son Palais. Ainsi , pour le

sonder, cet adroit Mandarin lui représenta

l'affaire comme aisée h obienir. Seulement
il lui demanda pourquoi il ne se servait pas

du canal des Pères pour demander la gr&cu

qu'il souhaitait.il sMnforma ensuite du Pa-
triarche s'il avai tdes sujets de se déiier d'eux

,

et sur qui en particulier tombaient ses dé-

fiances. L'habile Tartare trompa le Romain.
Il tira de lui les sujets vrais ou faux de la

défiance qu'il avait conçue , et le nom de ceux
dont il se défiait. Celui-ci rapporta le tout

à l'Empereur. Cependant Kan-kama eutre-

lint M. le Patriarche dans Tcspérance qu'il

ferait son aHaire auprès de l'Empereur ,

quand il aurait trouvé le moment favorable.

Éunn, 1^,4 Février^ il lui parla de la sorte;

II
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vous souliaitez une maison dans Pelûn , il

est également facile h l'Empereur de vous

permettre d'en acheter une , et de vous la

donner ( Kan-kama parlait ainsi de concert

avec l'Empereur ) ; vous voyez ce qu'il a fait

pour les Pères; il est prêt à en faire autant

pour vous , si vous vous servez de leur or-

gane pour demander ce que vous desirez.

Faites donc paraître un esprit de paix et

d'union
;
joignez-vous h ces anciens Euro-

Ï>C*ens , agissez d'accord avec eux : ils sont

es seuls qui disent du bien de vous à l'Em-
pereur. Qui vous reconnaîtrait ici pour
un homme considérable en Europe , s'ils

n'avaient rendu bon témoignage de vous ?

Sachez qu'ils ont ici du crédit , et que vous

ne réussirez que par leur moyen. M. le Pa-
triarche sut gré au Mandarin de son avis.

Le lendemai n il fit venir les Pères Grimaldi

,

CerbilloH , Thomas et Pereira. L'Empereur
sut que le Patriarche avait vu ces Pères, et

leur ordonna de venir lui rendre compte de
leur conversation avec Son Excellence. Les
Pères comptaient déjà qu'on leur accorderait

00 qu'ils allaient demander pour M. le Pa-
triarche. Cependant l'Empereur ,

qui était

informé de tout psir Kan-kama , fil entendre

h ces Pères que son intention n'avait pas été

d'accorder, par leur moyen , la demande du
Patriarche. Le Patriarche, leur ajouta-t-il

,

prétend que je ferais grand plaisir'au Pape,
et que par-là je rendrais mon nom illustre

dans loule l'Europe j mais que sais-je, con-

tinua Sa Majesté , de quelles gens on la rem-



Il

i.i

i I

I

,

a56 Lettres édifiantes
plira celte maison '^ On ne me dit pas de
quelle Nation ni de quel Ordre seront ceux
qui riiabiteront. Le Patriarche dit, conti-

nua TEmpereur , que la vie de ceux qu'il a

destinés h habiter la nouvelle maison , est

différente de celle des anciens Européens ;

niais sa conséquence va trop loin. Il faudra

donc que j'en accorde h tous ceux qui ne
seront pas de même institut que celui des

Pères de mon Palais^ ce qui serait incom-
mode, et pourrait être un sujet de désordre,

ou du-moins de discorde ; car endn
,
j'aime

l'uniformité. Kan-kama osa dire qu'on
pourrait accorder la nouvelle maison , a con-
dition qu'elle serait commune h tous. C'est

un projet impraticable , répondit l'Empe-
reur , et alors il renvoya les Pères. Après
notre départ , Sa Majesté dit h ses courti-

sans : ne voyez -vous pas par quels degrés le

Patriarche est venu à me demander une
maison dans Pékin ? il voulait d'abord un
Supérieur-général de toutes les Missions ; il

se réduit ensuite h demander un Agent en-

tre la Cour de Rome et moi ; enfin , il est

venu à demander une maison dans Pékin ,

et cela pour remonter, par degrés, à de-

mander un Agent , après avoir obtenu une
maison , et un Supérieur-général , après avoir

obtenu un Agent. Enfin , il déclara aux
Jésuites, qu'il leur défendait d'insister dé-

sormais sur cette demande. Les Pères en pa-

rurent affligés. L'Empereur eut la bonté de
leur faire dire qu'ils pouvaient solliciter

encore pour cette maison ; mais qu'il ne la
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leur âccorcicrait pas. Le Patriarche apprit

,

par d'autres que par eux
,
que la négociation

n'avait pas réussi ; il en eut du chagrin ,

et conçut de violens soupçons contre les

Jésuites.

La quatrième entreprise du Patriarche fut

au sujet des présens que l'Empereur envoyait

au Pape. Le succès n'en fut pas heureux
pour lui. Sa Majesté lui avait permis de
choisir quelqu'un pour les conduire , et pour
les présentera Sa Sainteté. M. de Tournon
jeta les yeux sur M. Sahini, sonAuditeur. Le
Mandarin qui devait conduire M. Sdbini *

jusqu'au port de Canton , représenta h Sa
Majesté, qu'il n'entendait point le sieur Sa-
bini , et qu'il n'en était point entendu ;

'

qu'ainsi il était h propos de leur donner
quelqu'un des Pères qui leur servît d'Inler-

'

prête. L'Empereur fitquelque chose de plus: *

il considéra qu'il était plus décent de joindre

à ses présens un Envoyé de sa part , que de
'

les laisser conduire « et de les faire pré- '

sentcr par un domestique de M. de Tournon; '

il jeta donc les yeux sur les Pères de son •

Palais, et nomma le Père Bouvet pour aller

h Rome en son nom. Les présens ayant donc
été apportés à M. le Patriarclie , on en re-

commanda le soin au Père Bouvet et h M.
Sabini. Le Mandarin qui portait la parole

pour l'Emprreur , ne s'adressa qu'au Père'

Bouvet. Ainsi
,
personne ne doutnit à la Cour

que le Père Bouvet ne fut le seul Député de

la part de l'Empereur , et que M. Sabini ne '

devailétre que comme le Député de M. le Pa-
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triiirclic; cnr enfin,, personne ne penl avoir

1o tilie cl*Knvoyé que par la dépulation du
Prinec. D<«ns l'iiudience qu'eurenl le Pèru

Bouvc'tetM.Sahini, l'Empereur n'adress^a la

ÎiArolu rpj'au Père, et ne recommanda qu'à

ui Buul de saluer le Pape de sa part. Il y eut

plus : M. Sabini ayant demande des lettres

clo créance , on les lui refusa , et Ton donna
nu seul Père Houvet des lettres de députalion.

Les Jésuites le dirent à M. le Patriarche ,

qui ne fit pas semblant de les entendre. Ainsi,

nous ne savons pas ce qu'il pensait de la dé-
pulation du Père Houvet : on sait seulement
qu'il écrivit dans les Provinces que le Père
Douvet avait été donne pour adjoint ù M.
Sabini par l'inspiration de quelqu'un. On
peut croire que de bonne foi il était persuadé

que le Père Bouvtt n'allait point h Rome ca
qualité de Député : il le manda même au
pape. Peut-être croit-il que l'acte de dépu-
talion du père était informe, puisqu'il l'avait

occeptéà son insçu , et qu'étant le Supérieur

des Missionnaires , ils ne pouvaient recevoir

de commission de l'Empereur qu'avec sa

permission. Ce qu'il y a d'étonnant , c'est

qu'il n'ait pas voulu se faire instruire de la

dépulation de ce Père, quoiqu'elle fut pu-

Lliauej et que tout le monde en parlât.

Il songeait à procéder sur cela , par la

voie do fait et de sa propre autorité , dans

un Pays éloigné et dans une Cour jalouse de

èO$ droits. Le Tribunal Pini-pin ayant fait

emballer les présens , n'en donna les clefs

qii'au seul Père Bouvet.Le Patriarclie les lui

\i
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demanda ; celui-ci ohéit , et les remit entre

les mains de Son KM-ellcnce. 11 les lui re-

demanda ensuite jusqu'à six Cois , en présence

de témoins, et le Paliiarclie ne lui (it point

de réponse. Ënftn , il fallut partir. M. de

Tournon donna les clefs h M. Snhini , avec

défense de les remettre aux mains du Père

qu'en cas qu'il vint h mourir dans le voyage.

Quand on fut arrivé à Canton , et que le

Mand.irin , leur conducteur , fut déjà prêt

à repartir pour la Cour , M. Sabini lui

demanda la lettre de députation qui avait

été expédiée pour le Père Bouvet ; on la lui

montra. Le Père déclara alors à M. Sabini

que puisqu'il ne pouvait ignorer sa qualité,

en ayant reçu le témoignage de la main du
Mandarin , il devait lui donner les clefs des

présens , de peur que le Mandarin ne rendît

h la Cour des témoignages désavantageux de

M. Sabini. M. le Patriarche fut bientôt ins-

truit des prétentions du Pèic Bouvet. Il en
fut très-mécontent, et écrivit h M. Sabini

de jeter plutôt les présens h la mer ^ que d'en

donner la clef au Père Bouvet , et qu'il allait

enjoindre au Père Gerbillon , Supérieur du
Père Bouvet , d'ordonner à ce dernier de se

démettre de sa commission.

En effet , le Père Gerbillon
,

quoiqu'il

n'ignorftt pas en quel danger il allait se je-

ter , avant même qu'il eut reçu.l'ordre du
Patriarche , écrivit au Père Bouvet de re-

mettre les présens h M. Sabini , et lui promit

que lui et les Pères du Palais allaient s'ef-

forcer d'appaiser l'Empereur. Le Père Gcr-
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l)il!on{it savoir au Patriarche l'es ordres qu'il

venait d'envoyer au Père Bouvet.

La cinquièmeaffairequ'eut M. le Patriarche

en celte Cour , se passa de la sorte : il déclara

au Mandarin Kan-kaina qu'il était dans

Timpatience d'avoirune audience parliculièie
de l'Empereur , et de lui ouvrir son cœur
sans réserve. C'était ce que Sa Majesté

souhaitait depuis long-temps. Le jour de
Faudience fut fixé au premier Juin ; mais de
graudes incommodités empêchèrent le Pa-
triarche d'y aller. L'Empereur fit donc dire

au Patriarche qu'il j)ouvait confiera un Man-
darin ce qu'il avait à dire. Le Patriarche le

refusa jusqu^^ deux fois, et protesta que les

aifaires qu'il avait à traiter avec Sa Majesté

,

étaient des plus importantes; qu'il ne s'agis-

sait ni des intérêts du Pape , ni de ceux dé
sa Mission, mais de l'inlérêt de l'Empereur
même et de la famille Impériale

;
qu'ainsi

il ne s'expliquerait sur cela qu'à une per-
sonne commise expressément parSa^Majesté.

Ces refus réitérés du Patriarche choquèrent
l'Empereur. Il fut étonné qu'un homme vînt

de si loin lui communiquer des affaires qui
le regardaient personnellement et sa famille.

Un peu ému , il prit le pinceau à la main ,

marqua au Patriarche dans un billet Ips

sujets de plaintes qu'il avait h faire de ses

procédés , et sur la fin il lui ordonna de s'ex-

pliquer sans détours.

Le Patriarche se trouvant pressé par l'or-

dre de l'Empereur , en notre présence et en
présence des Mandarins , déclara que les af-

iiii
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faires qui touchaient personnellement l'Em-
pereur , étaient : i." que le Père Bouvet se

donnait pour son Député h Rome ; a." que
les P(»riut;ais empêchaient les autres Nations

de venir à la Chine. Nous conçûmes tous

quelle tempête le Patriarche allait exciter,

et personne de nous ne voulut , sur le der-

nier article sur-tout , servir d'interprète à

Son Excellence. M. Appiani fit donc enten-

dre aux Mandarins ce que M. le Patriarche

voulait faire savoir à l'Empereur. Ceux-ci
refusèrent do rapporter de bouche h Sa
Majesté des affaires si importantes. On les

leur donna par écrit. Cependant on amusa
ces Mandarins chez nous , et on ne les fit

partir que fort tard
, pour retourner au Palais.

Dans Tintervaile , on engagea M. rEvé(|ue

de Pékin h représenter h M. le Patriarche

les dîin{:;ers de la déclaration qu'il allait faire

porter à l'Empereur. Les Ecclésiastiques

môme de sa suite firent des instances pour
l'en détourner. M. de Tournon ne fit d'autre

réponse sinon ,
qu'il fallait obéir au Saint

Siège. Le Mémoire donc de M. le Patriarche

fut éerit en Italien , cacheté et mis entre les

mains dtîs Mandarins. M. Appiani leur dit.

en leur délivrant le papier ,
qu'il y avait là

doux articles bien fûcheux
5
que le premier

était une plainte de ce que le Père i)OU>el,

qui n'avait été donné que pour Adjoint et

en qualité d'Interprète h M. Sabini , préten-

dait prendre la qualité de Député de l'Em-

pereur
;
que le second était une autie plainte

contre les Portugais, qui ne voulaient laisser
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entrer pt^rsonne à la Chine qui n'eût passé

p«r ItMir Pays , et qui ne se fût soumis aux
Lois de leur Nation. • ^ ' '

On attendait à la Cour la déclaration du
Patriarche , avec une impatience incroyable.

On l'envoya h l'Empereur en sa maison de

campagne. Dès que le fils aîné de l'Empereur

l'eut lue , il s'écria : de quoi se mêle cet

étranger? Le Père Bouvet est vériiablement

notre Envoyé ; le domestique du Patriarche

peut-il lui en disputer la qualité? l'aurions-

nous choisi pour en faire notre Ambassadeur?
Le Prince porta ensuite la déclaration de

M. le l^atriarcbe h l'Empereur son père. Sa

Majesté , après avoir lu l'écrit, en parut

oxtraordinaircment choqué , et demanda aux

Anciens Missionnaires si en Europe , et M.
le Patriarche et le sieur Sabini sur-tout, ne
seraient pas jugés dignes de la plus grande

punition , pour une pareille conduite. L'Em-
pereur répondit de sa main à M. de Tour-
non. i."Il justifia le Père Bouvet ;

2.° il

l'averlitqu'enqualité de Légatdu Saint Siège,

il ne devait se mêler que des affaires de la

Heligion ;
3.° qu'il ne parlait que de couper

In racine des discordes , quoiqu'il en semât
en tous lieux

;
4.'' qne les Européens s'étaient

jus(jue-là bien conduits dans ses Etats, et

qu'ils n'étaient brouillés que depuis son ar-

rivée ;
5." il le menaça de ne recevoir plus

de Missionnaires dans l'étendue de son Em-
pire sans les avoir fait examiner dans ses

Ports.

Les Pères prièrent M. Appiaui de préve-

i

'é\'

"il-•Ht*,
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Tïîr M. 1p Palriarclie sur la dureté de la ré-

ponse qu'il allait recevoir de l'Empereur ,

a(in qu'il se modérût quand il la recevrait ,

et qu'il édifiAt par sa douceur les Mandarins
qui l'apporteraient. M. le Patriarche prolif.i

du conseil de M. Appiani. Il fit remercier

l'Empereur des bons avis que Sa Majesté

lui donnait. L'Empereurdenianda auxMan-
darins , à leur retour , si le Patriarche com-
mençai ta reconnaît re({ue sou Audi leur n'était

pas l'Envoyé ImpériaP ;

Ilécrivit un second ordre plein demenaces;
mais il défendit qu'on le donnât h M. le Pa-
triarche , s'il ne montrait de l'obstination ou
de l'empressement à le voir. Les Pères

,
qui

eurent vent de ce nouvel écrit de l'Euipo-

reur, en firent avertir Son Excellence par M.
Appiani. xVinsi

,
quand les Mandarins revin-

rent , le Patriarche témoig i qu'il acquies-

çait aux ordres de l'Empeicur , et ne montra
point d'empressement pour recevoirle nouvel

écrit dont les Mandarins étaient porteurs.

M.deTournon, interrogé s'il jugeaità propos

qu'on rappelât le Père Bouvet , comprit le

danger qu'il y aurait a le faire révoquer; car

enfin , dans ce système, M. Sabini ne serait

pas parti seul avec commission de porter les

présens , ce qui aurait encore retardé leur

départ. A la proposition des Mandarins

,

M. le Patriarche ne put retenir ses, larmes.

Jimais il n'en versa de plus à propos. Les
Mandarins lui en demandèrent le sujet :

c'est , dit-il
,
que le souverain Pontife m'im-

putera U faute du retardement des présens
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qu'il doit recevoir de Sa Majesté Impériale

,

et que si le Père tarde à partir , les présens

arriveront trop tard. Ce qui l'engageait à

parler ainsi , c'est qu'il avait fait savoir des

nouvelles de ces présens au Pape- par la voie

de Manille. Il supplia donc Sa Majesté

qu'on laissât partir les présens et le Père

Bouvet.

La sixième affaire que M. le Patriarche

s'attira, fut à roccasiond'unmci^onlentement
qu'il avait dopné à l'Empereur , et pour
lequel on exigea qu'il fit quelques excuses.

La inoiudr»; satisfaction en termes vagues et

j^énéraux , lui aurait sulïi. M. le Patriarche

s'obstina h »'en point faire. Par-la M. de
Tournon s'atliia toiîle la colère du Prince.

Il reçut coup-sur-coup des ordres de la Cour
très-durs et bien peu convenables à sa dignité.

Enfin , il fut obligé de se plaindre qu'on

violait son caractère de Légat Apostolique,

Dans une Cour profane , ;îi n'a guère d'égard

à un litre si respectable. Quoiqu'il ensoit^

on lui déclara qu'on aurait égard à son ca-

ractère de Légat ; mais on lui demanda sa

lettre de créance et le monument de sa lé-

galion. On le pressa de les montrer, s'il en

avait. M. le Fairiairhe produisit seulement

deux l( llies écrites de Rome , l'une à M.
l'Evéque dr Pékin , l'autre à M. l'Evêque de

Conon ,
qui rendaient témoignage h sa léga-

tion. Cependant ces Prélats eux-mêmes ne

les jugeaient pas suflfisanles , dans un Pays

sur-tout qui n'était point fait au style de la

Cour de Rome. M. le PatriarcUe ayant sans

doulQ
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doute de fortes raisons de ne point montrer

ses pouvoirs, s'en abstint, et l'Empereur
songea à le faire partir de Pékin , non pas

en lui en donnant un ordre positif, mais en
lui fesant c^éfense de prolonger le temps mar--

que pour son départ. On manda pussi de
faire revenir à la Cour le Père Bouvet et M.
Sabini , avec les présens. On se réserva h les

envoyer par quelqu'autre Légat qui montre-
rait des pouvoirs en forme.

D'abord ce projet ne fut annoncé a M. de
Tournon que comme une menace , afin de
le ramener à ce que desirait l'Empereur. M.'

le Patriarche ne prit nulles mesures pour
appaiser la Cour. Ainsi , on exécuta le projet

de renvoyer M. de Tournon en Europe. Un
Mandarin eut ordre d'aller en poste à Canton
déclarer au Père Bouvet et à M. Sabini qu'ils

eussent à revenir à Pékin , et qu'on recon-

duisît les présens. Le Décret impérial qui

leur était adressé ,
portait que Tolo , c'était

le nom Chinois de M. le Patriarche , n'était

pas muni de pouvoirs suiîisans pour être

reconnu comme Légat du Saint Siège; qu'ji

la vérité les anciens Européens* rendaient

témoignage à sa députation ; mais qu'où

n'était pas obligé de les croire.

Il est vrai que nous n'avons rien omis
pour remettre M. de Tournon dans les bon-
nes grâces de l'Empereur , et pour sauver

ici l'honneur du Saint Siège. Nous ayons

représenté que la punition de M. le Patriar-

che ne devait pas relombersur le Saint Père
,

à qui l'on avait mandé par la voie de Tartarie-

To?ne XXFL M
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cl de Manille ,

qu'on fcsait partir de la Cliine

des prcsens pour Sa Sainteté. Nous D*avons

rien obtenu. Nous envoyons en Europe l'ori-

ginol de nos Hequôtcs présentées h 1 Empe-
reur, pour y prouver que nou9 n'avons cessé

d'intercéder à la Cour en faveur de M. le

Patriarche
, que quand nous en avens reçu

la défense la plus expresse. Ce qui nr^'^istoucbe

Je plus , c'est de voir nos grandes ctpéi ances

renversées. L'Empereur lui-m^nie avait té-

inoigné à M. de Tournon ou'il n'avait rien

de plus h cœur que d** voir tous ses Etats

convertis au Christianisme. Il lui reprocha

(ensuite que ,
par son enlétenaent , il allait

tout K'nverser. Enfin, Sa Majesté ordonna

à M. le Patriarche d'écrire iiw Saint Père,

qu'il n'avait pas tenu à Elle que le Chris^

tianisme n'eût fait de grands progrès dans

ses Etats.

Ce qui nous console un peu dnns ce dé-

gfisire , c'est que l'Empereur a l'ait recon-

dui'-e M. le Patriarche avec U» mêmes hon-

ni»; urs qu'il l'avait fait venir, et que ])ar-là

les insultes ont eJéanètées. On peut dire en-

core qu'au m'iî'UCt.'méconU'ntcmenf» qu'on

a eus de >J. h i^Uriarche , eu a toujours res-

pecté le souverain Pontife. I)ti eourlisana

s'étant émnneipés à dire qu'il fallaii jt*ger

du nipe par son Légat , l'Empereur î«H\r

imposa silence, et leur dit: c*r«i un défnul

pssez commun aux Députés de traiier les

«flaires de leurs Moitiés û leur fant«ii»ie: on

fait le petit Souverain K>rs«(u'on est revêtu

de l'autorité d'up puissant Prince. Aiusi , k

'-1!

il
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juger sainement des eiioses, la Cour de Uom©
n'a point ici perdu beaucoup de son crédit.

Ce qui augmente encore notre douleur,

c'est la détenlion de M. l'Evêque de Conon
,

de M. Guetli et du Catéchiste de M. de
Conon. L'Empereur se plaignait que M. de

Conon lui avait parlé peu respectueusement ,

ce qui n'était sûrement pas le projet de ce

Prélat.

Pour M. Guelti , d'Horlogep, il avait élé

fait Prêtre à la Chine , et conduit ensuite h

Pékin , pour y exercer son talent. Il fut ap-

pelé en Tartarie lorsque M. de Conon y
parutdevantl'Empereur , et il fut rutenu pour
travailler à des montres pour l'Empereur.
Tandis qu'il était occupé de la sorte , M. le

Patriarche envoya à l'Empereur son Méde-
cin Italien, nommé Borghesios, pour tenter

del'établir à la Cour. Le Médecin se chargea
de quelques lettres pour le sieur Guetli. Jus-

fjues-lh M. Guelli n'était point en faute
j

mais ces lettres lui causèrent une airaire.

L'Empereur , attentif h tout , lui demanda
s'il en avait reçu, M. Guetti avoua franche-
ment que le Médecin Borghesios lui en «mit
apporté deux. L'Empereur lui ordonna de
les lui montrer. Le sieur Guelli dit qu'il les

avait laissées dans sa cassette. Op apporte la

cassette j M. Guelti en déchire u«e, et cm-
che l'autre dans uncudroit où il ne crut pa*
que personne s'avisût de les chercher. Le
Mandarin qui vit le manège de M. Guciii

,

porta les fragniens de la lettre au Prince
îiériiicr, et celui-ci à l'Empereur. On se

M a

H'!
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récria contre la tromperie de rEuropéen ; on
l'obligea de rassembler les morceaux de la

lettre déchirée , et de produire celle qu'il

avait cachée. M. Guclti obéit : ni l'une , ni

l'autre ne contenaient des choses fort impor-
tantes. Dans la première on lisait ces paroles :

Ces gens n
c'était des Jésuites qu'on parlait «

faront tout Vimaginable pour vousfaire sor-

tir de la Cour\ et ces autres mots : M, le

Patriarche souhaiterait fort que vous pus-

siez vous établir auprès de l'Empereur ;

maisilfaut prendregarde d'en parler. Dans
la seconde , on ne trouva que des nouvelles

domestiques : tout cela était léger. L'impru-
dence de M. Guetti fut d'avoir voulu le dé-

rober a la connaissance de l'Empereur par

un mauvais artidce. Il s'attira par- là bien

de la confusion. Pour réparer sa faute , il pro-

mit de mourir plutôt que de mentir.

AuT I c tE IV.

L'état de la Religion à la Chine , depuis le

départ de M. le Patriarche.

I .
** L'E M PE R E i) R regrette d'avoir prodigué

ses faveurs h M. le Patriarche , et reproche

tous les jours aux Missionnaires de son Pa-

lais les inf^lances qu'ils ont faites à Sa Majesté

pour obtenir l'entrée de ce Prélat à la Chine

et jusqu'à sa Cour.
2." Le môinc Prince prétend qu'on lui a

manqué de respect; il menace de s'en ven-

gcM' ; et il a donné des marques de son in-

dignation en révoquant ses piésens , et ca

«•envoyant M, le Patriarche.

!t
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3.* On s'est imaginé h la Cour que les

dissentions des Missionnaires ne pouvaient

nnitre que de quelques grands desseins d*am-
bition. Dans cette vue, le Prince héritier a

fait faire des informations secrètes dans leai

Provinces.U a même engagé un de ses domes-
tiques à prendre le Baptême , afin d'être in-

formé par son moyen du mystère de nos

assemblées. C'est à ce dessein encore qu'on

a intimidé M. Guetti , et qu'on lui a fait dire

tout ce qu'il savait des Jésuites.

4." On commence à invectiver contre le

Christianisme en présence de l'Empereur ,

ce que personne n'avait osé faire jusqu'ici.

Le Prince héritier est un des plus animés.

Hien des Mandarins veulent obliger leurs

femmes, leurs enfans et leurs esclaves h re-

noncer au Christianisme, par la seule raisaa

que le Chef de cette Religion , ou du-moins
son Représentant a irrité l'Empereur. •

5.° Les Bonzes triomphent et annoncent
certaines réponses de leurs Dieux qui pro-

nostiquent notre ruine. ^

().° Notre Religion commence à devenir

suspecte : elle s'était beaucoup accrue par le

témoignage que l'Empereur rendait à Sa
Sainteté et à la probité des Missionnaires.

Maintenant qu'ils les voient accusés sur des

articles essentiels , ils ne savent qu'en penser.

7." L'autorité du souverain Ponlile, que
nous avions si fort exaltée , commence à
diminuer dans les Eglises de la Chine. Ou
est étonné de voir que ceux qui doivent le

plus à ses bienfaits , ne songent qu'à ra-

M 3
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Laisser les autres. On est étonné qu*onc6m*'
mence par prêcher son autorité et ses pou**

voirs , avant que de prêcher Jésus<*Christ

,

et qu'on veuille s'attirer du respect par des

rangs dans la Religion , de ceux mêmes qui

ne l'ont pas encore embrassée.
8." La réputation des Missionnaires a

«oufîert une furieuse atteinte*

c)."!! n'en est pasicicommedntis les Cours
d'Europe , où Ton rit impunément aux dé-

pens des Jéëuites : on y sait h quoi s'en tenir

,

mais ici c'est aux dépens du salut des «mes
qu'on les décrédite. Cependant, nous croyons

pouvoir l'assurer
)
personne ne travaille ici

plus qu'eux , et personne ne sôuiîre pluA

qu'eux. . ; '}'

' A R T I C L E V.

Réponse aux plaintes que M. le Patriarche
prétend avoir à faire des Jésuites,

I ." Il dit que nous n*avons pas envoyé nos

Pères h son arrivée
, pour le recevoir , et pour

l'aider.

Réponse. Il n'y a ici que deux Ports ; celui

de Canton et celui de Fokien. Fallait-il en-

voyer un Jésuite de Pékin dans l'un et dans

l'autre , h plus de 4^0 lieues de la Capitale ,

pour attendre M. le Patriarche une ou deux
années entières ? L'Empereur qui ne leur

permet pas de s'éloigner de Pékin plus de

deux jours , leur aurait-il permis de faire

le voyage de Canton , ou de Fokien ? S'ils

étaient allés au-devant de M. le Patriarche

,



sionnaires s

ET crRlEUSES. n^t

éuroient'ili fait cesser les murmures ? N'au-

mit-on pas dil qu'ils allaient lo prévenir ,

l'obsciler et lui 6(er la liheité du taire les

inlormatious nécessaires ?

• a." Les Jésuites n'ont pas procure que les

ballots de Mu le Patriarche et des person-

nes de sa suite, fussent exempts des trihutb

et des douanes.

Hèponsc. M. le Patriarche convient lui-

tnôhic ) dans une lettre au P. Grimaldi , (|uc

k)ous lious y sommes employés avec zèle : elle

est datée du H du Mai 1705. Si nous n'avons

pas léussi , en sommes-nous retiponHnhh^s?

Quopourrnientlesleltrcsdoreuomtnaiidaiiou

du Recrour des Jésuites de Romo « ou du
î^rieur du la Minerve , auprès d'un avide

Douanier^pour faire exempter un Miindarin

du premier ordre « des tributs rru'on paye h

la douane de Rome, sur-tout si le Mandarin
ou ses gens venaient chargés des plus riches

marchandises de l'Asie?

3.° Les Jésuites u*ont point écrit ii M. le

Patriarche pendant l'espace de cinq mois
qu'il a demeuré ii Canton.

Réponse, M. le Patriarche ne les avait-il

pas fait avertir par le Père Beauvoillier , leur

Procureur h Canton ,
qu'il allait en pr.rtir

pour Nankin ^ et qu'on lui écrivît là ? Il est

vrai qu'il révoqua cet ordre le 8 Mai ; mais

ces Pères ne purent en être instruits que sur

la fin de Juin , et alors il aurait été inutile

de lui envoyer h Canton des lettres qu'il n'y

aurait pas reçues. Depuis ce temps-là , les

Jésuites ont-ils manqué à leur devoir?

M 4
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a^a Lettre» édifiantes
4*" Les Jésuites n'oot pas procuré qu'on

envoyât de la Cour un Député pour conduire

M. \o Fatriarche de Canton h Pékin.

Mépoîise, On nous soupçonnait d'abord

do vouloir empêcher que M. le Patriarche

ne fût reçu à la Cour. On vit que nous avions

obtenu sa réception non sans peine. On nous
lit aussitôt un crime de ne lui avoir pas fait

députer un Mandarin pour le conduire. LCs
désirs des hommessoni sans bornes. Au-reste,

1(1 plainte est si frivole , que M. le Patriarche

Jut-méme, par une lettré au PèreGrimaldi»
du 4 Septembre , loi mande quil a de la

joie de ii'm^oirpoint de Mandarin pourcort'

ductimr; qu'il en serait gêné,
5." Le PèreGrimaldi n'a rien répondu à

M. lo Patriarche quiluidemandaitun Jésuite

pour être Vicaire Apostolique à Nankin. «=

Réponse, i .* Nos constitutions défendent

k nos Supérieurs de proposer .'«ucun Jésuite

pour des dignités ecclésiastiques. 3.° Le
primat des Indes avait déjà nommé h ce

•poste* 3.** Il ne nous convenait point de pren-

dre parti dans un procès encore pendant en
Cour de Home^sur les droits de l'Archevê-

ehé de Goa.
6,* Le Père Grimaldi n'a rien répondu

iur la soumission qu'il falUit Rendre aux
Vicaires Apostoliques.

Héponse, M. le Patriarche écrivit au Père
' Grimaldi en ces termes : fespère que votre
' Hés^érence at^ertira les Pères de Pékin de
'mcosfOirMM, les ViaUres Apostoliques avec

toute l'attention que mérite le Décret dià

•^< * K.U
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Saint Siège, i .** Son Excellence ne demAndaii
point de réponse, maisTcKécution du Décret.

a. ' M. le Patriarche n'ordonnait pas , mais
il avertissait, et le Père Gi imaldi iiiau(|ua«

t^l en conséquence d\ivertir ses cuiifrei is ?

3.° Le Père Grimaldi répondit en quoique
sorte au Patriarche sur la réception des Vi-
caires. Il lui manda que , quand Son Excel-

lence serait arrivée , ils conféreraient sur

cela en particulier.

7." Les Pères n*ont pas engagé Je vice-

Roi de Canton à venir en personne visiter

M. le Patriarche *, ils'estcontenlé d'y envoyer
«on fils. it

Réponse, Aucun des Pères de la Cour ne
connaît ce Mandarin : c'est un homme qui
a toujours été élevé à Canton , et employé
dans les Provinces. Il ne fesait que d'être

nommé au Mandarinat de Canton.
f'i 8.** Les présens que les Mandarins ont fait

aux gens de la suite de M. le Patriarche ont

été de peu de valeur.
f
'(!<»>'

é^ Réponse, En sommes-nous la cause ? L'ob-

jection ne vaut pas la peine d'y répoudre. Ces
plaintes de M. le Patriarche se sont trouvées

dans les lettres qu'il a écrites , ou qu'il a fait

écrire en Europe. Il a fait les suivantes de
bouche.

9." Les Pères de Pékin n'ont pas reçu M.
de Tournon à g|;înoux.

Réponse, Voici ce qui nous en a empêché :

l'ËrapercurAvait ordonné que M. le P^itriar-

che prit un habit. Tar tare, et qu'on ne lui

rendit d'honneurs que selon le cé;'émoni«Ji

M 5
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cl« ia Chine. Cependant certaines ^éns qui'

ne trouvent aucuns genres d'honneurs civils

tolérabtes que ceux qui viennent d'Europe^
usaient du cérémonial d'Italie a l'égard de
M. le Patriarche déjà vêtu h k Tartare. Ils

16 proilemaienl à ses pieds , ils embrassaient

iei genoux ^ctle Palrtarcbe imposait la main
sur leurs tètes , tandis qu'il leur parlait. Il»

contraignaient }es Chrétiens Cliinoia de les

imiter. Nous ne sarvrons rien de tout cela k
Pékin : TEmpereur en était parfaiteineni in-*

formé , et l'avait appris, des espions qu'il avait

auprès de M. le Fatriarche.il s'en plaignit et

bous: est-ce ainsi , disaVt-il, qu'on oblige

mes Sujets de rendre h un étranger des hon-^

Beurs qui ne sont dus qu'h moi ? On- sait la

déliotlesse des Chinois sur le eérémoniaL
Enfin I il nous défendit absolument de fléchir"

le genou devant M. le Pairtarchc. Nous fimer
•avoir h M. le Patriarche les ordres que nou»
AVtons reçus de la Cour; mais nous ne fûmeff

pas exempts de ses soupçons. Il ne put se

pertuiider que l'Empereur regardât ces sorte»

'4'hooneurs comme des actes de juridiction'

'temporelle dans celui qui les reçoit. Nous
t^mtê beau représenter h ce Prince que cet

(konfleur 4H! se rendait au Légat que comme
ati Ministre de Jésus-Christ : le caractère

•apirituel ne fait point d'idée seiistble dans

l'esprit des Gentils » avec quelque vivacité

qu'on le leur présente. Du*reste , lorsque

BOUS avons pu sans crainte parler h Son Ex-»

cellence h genoux > nous Tavons fait san»

répugnance*!/ , .. . ^Mj:...^ji^.^^.^^,if.,^ii^^^

u^^
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10.® Les Pères de Pékin n'oni pas fait asse2

exactement leur cour au Légat Apostolique*.

Héponse. Tandis que M. le Patriarche a

demeuré dans notre Maison , nous lui avons

tenu compagnie autant que nous avons pu. "

Lorsqu*il eut pris une Maison éloignée de
la nôtre , nous lui avons rendu de moins \

fréquentes visites. Nous n'étions alors que
six Jésuites à Pékin. Le PèreGrimaldi gar-

dait la chambre à cause d'une infirmité ha-
bituelle. Un autre vieillard ne sortait plus

depuis trois ans. Le Père Pereira fut deux
mois en Tartarie avec l'Empereur. Les autres

étaient souvent appelés auprès du Prince «

sans compter les occupations de notre mi-
nistère. M. le Patriarche en a été convaincu
par ses yeux , et l'on ne peut croire qu'il ait

conservé sur cela aucun ressentiment contre

nous.

II." Les Pères n'ont pas aide le Légat de
leurs conseils.

Réponse. Nous prenons Dieu h témoin
que nous lui en avons donné de salutaires ,

et qui n'ont point été écoulés. Nos avis lui

étaient suspects ; il n V>n demandait à personne

de nous ; il s'en moquait. Nous en prenons

encoi^ h témoin les personnes de la suite du
Patriarche et M. l'Ëvêque de Pékin. C'est

sans nous consulter , qu'il a demandé à la

Cour un Sunérieur-géuéral, un Agent, une
maison à acnetcr dans Pékin. Ce n'est pas

de notre tivis qu'il nous coutriiignit de de-

mander sans réplique sa prompte réception

à la Cour : qu'il nous Ot aller à l'enterrement

M 6
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276 Lettres édifiantes
de son doinestiqtse , revêtus de surplis dans
les rués de Pékin

;
qu'il méprisa le conseil

du Père Grimaldi sur la demande d*un nou-
veau cimetière pour ta sépulture du mort

;

qu'il traita mal le Père Kiliani qui le sup-

pliaitde ne faire paraître aucun emportement
en présence des Mandarins; qu'il prit des

airs d'une extrême hauteur h Tégard du Pèra
Pereîra

;
qu'il méprisa le rapport de M.

l'Evéque de Pékin et du Père Gerbillon , au
sujet de rindignation que l'Empereur com-
mençait h montrer contre lui ; enfin , c'est

M. le Patriarche lui-même que nous prenon»
h témoin. Combien de fois a-t-il dit qu'il

suffisait fni\ Jésuites d'exécuter ses ordres»

sans vouloir entrer dans ses affaires; qu'il

n'en devait rendre compte qu'à Dieu et au
Saint Siège ?

12.° Les Jésuites ont détourné l'Empereur
d'accepter le Médecin que M. le Patriarche

voulait introduire h la Cour.
Réponse. Il s'en fautbien que cela soitvrai :

ces Pères présentèrent à Sa Majesté un écrit

de conjouissance sur l'arrivée d'un Médecin
Européen à la Chine. Il était même diffi*

cile que les Jésuites pussent lui préjudicier.

Pour peu qu'il eût fait voir d'habileté, dans

la disette où Von est ici de bons Médecins »

on nVùt écouté personne à son désavantage :

c'est donc par un malheur qu'il est arrivé

qu'on n'ait pas asse^ connu son mérite. Voici

lés raisons qui lui ont fait tort : i.*^ il pa-

raissait trop jeune ; a.** il n'avait pas apporté

assez de livres de Médecine ; FEmpereur
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jugea par-lh qu'il était peu appliqué à étu-

dier son art; 3.** l'Empereur l'ayant invité

h lui tftter le pouls , il ne toucha l'artère

qu'un moment , et prononça sur l'état de ce

Prince. Cet air de précipitation fut un mau-
vais augure de son attention sur ses mala-
des; 4*" f^y^^^ une ordonnance à faire , on
s'aperçut qu'il la transcrivait dans un livre ;

5/ il avait laissé mourir un domestique de

M. le Patriarche « sans connaître son mal

,

et assurant que la maladie n'était pas dan-
gereuse ;

6." il avait fait dans le voyage l'of-

fice de pourvoyeur dans la maison du Pat-

triarche ; il était entré à la Chine mal vôtu

,

rendant à M. de Tournon les services des

plus vils domestiques. L'Empereur qui se

fesait informer de tout, jugea qu'un homme
de la sorte ne pouvait pas être un Médecin
de considération en Europe. Quelle part les

Jésuites ont-ils à tout cela ?

iS.** Les Jésuites ont empêché que M. le

Patriarche ne réussit dans ses négociations.
'' Réponse. Plus l'accusation est sérieuse

,

plus elle demande de preuves. Peut-on ai-

sément le penser de Prêtres , de Religieux

attachés au Saint Siège , et les soupçon» de
leurs adversaires suflîsent-ils pour les rendre

coupables? Où sont les témoins qui le dé-
posent , et sur quel fondement le dépo-
sent-ils? i.i ...f

i4'°Ce sont les jésuites qui ont empêclké

que M. le Patriarche ne fit dans les formes
la visite de leur Maison*de Pékin.

Réponse» M. le Patriarche n'ignore pas
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ft^Ô Lettres édifiantes
que les Jésuites , en demandant h TEmpereur
son entrée à Is Cour , déclarèrent qu'il ve-^

Bait pour être le Visitpur^général de toutes

les Missions et de tous les Missionnaires :

était-ce pour Tempécher de les visiter? Sî
les Jésuites avaient appréhendé la visite , ils

n'avaient qu'à s'en tenir au refus que rEm-
pereur avait fait d'abord de laisser venir

M. le Patriarche à Pékin. Cependant ils

réitérèrent leur demande jusqu'à quatre fois,

et elle fut enCn écoutée. Il est vrai que M. le

Patriarche ayant déclarée quelques Manda-*
rins qu'il allait commencer d'informer sur

la conduite des Pères, et que ces Mandarins
.l'ayant redit à l'Empereur, il ne jugea pas

à propos de permettre qu'on fit des perqui-^

sitions sur la conduite et sur les mœurs de
gens qui vivaient sous ses yeux> dans l'cn-^

ceinte de son Palais. Il eut donc la bonté ,

sans que nous le sussions , de répondre de
«l'innocence de nos mœurs et de la régularité

de notre conduite. Cependant on verra asseas

à Rome, par les dépositions de M. le Patriar'^

che contre nousj qu'il a fait quelque chose

de plus que de nous visiter. Il est constant

-ici, et M. de Pékin peut l'attester aussi-»

bien que les personnes les moins passionnées

de la suite de M. le Patriarche , qu'on a

•tâché d'engager des Chrétiens et des Gen-
tils à rendre témoignage contre nous. On
s'est efforcé même de les gagner par des

présens. Nous le savions , et nous n'avons

jamais faille moindre mouvement pour l'em-

pêcher*
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' i5/ Les Jésuites ont parlé pea respcC'*

tueusemeut de M. le Pairiarcliu.

Réponse» Si quclqu'an d*eut peut être

convaincu d*avoir parlé avec peu de consi-

dération de Son Excellence , nous consen-

tons qu'il soit sévèrement puni. Il est vrai

qu'il ne fut pas possible de disconvenir de
la vivacité que fil paraître M. le Patriarche

,

lorsqu'il foula aux pieds les Requêtes de»

Chrétiens. Nous avons parlé encore des soup-

çons qu'il avait donnés h l'Empereur contre

la Nation Portugaise. L'aiTaire était trop sé^*

rieuse pour s'en taire. Il s'agissait du mal
commun que nous crûmes en conscience de*

Voir détourner , en détrompant l'Empereur^
'i it)." Les Jésuites n'ont pas arrêté la ré^

voile des Chrétiens. ^

Réponse, Qu'entend-on paf ces exprès-*

ftîoQs^ arrêter la réx^olte? Veut-on dire que
les Jésuites n'ont pas exhorté les Chrétien»

à obéir aux ordres de M. le Patriarche? On
a tort en ce sens de se plaindre de nou&

lious n'avons cessé de leur prêcher la véné-

ration et l'obéissance qu'ils lui devaient. Si

nous ne les avons pas empêchés de présenter

des Requêtes , et d'exposer leurs raisons «

peut-on dire que nous ne les ayons pas exci^^

tés à le faire avec modération et avec res*^

pcct? On sait ici que nous avons empêché
les suites fâcheuses qu'allaient avoir les vi-

vacités de M. de Tournon , lorsqu'il foula

ces Requêtes à ses pieds : prouvera-t-on le

contraire ?

17." Les Pères n^ont pas fait rendre à la
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Goùr pilas d'honneur au caractère épiscopal

3u'on H coutume d'en rendre au commua
es Missionnaires Européens.
Réponse, Voici le fait : MM. les Evéquet

de Pékin et de Gonon vinrent à la Capitale :

on ordonna de leur faire rendre par les Chré-
tiens et par les Gentils l«s respects dus à

leur caractère. On sait avec quel zèle nous

imprimâmes à nos Chrétiens des idées su-

blimes de la prééminence épiscopale. A
l'égard des Gentils , nous ne fûmes pas assez

heureux pour leur faire concevoir tout le

respect que nous aurions voulu leur inspi-

rer pour un caractère purement spirituel.

L'homme animal ne conçoit point ce qui

ne s'aperçoit pas par les sens. Ils étaient

choqués d'entendre dire que les Jésuitei

n'étaientdestinés,dans le vaisseau de l'Eglise,

iqu'à faire la manœuvre
;
que leurs fonctions

se réduisaient h enseigner leS'ignorans et les

petits enfans
;
qu'il fallait traiter les Evéques

avec toute une autre considération. Ces dis-

cours ne persuadèrent point la Cour« parce

que les degrés ecclésiastiques ne parurent

point respectables h un Prince Gentil. La
science et les talens extérieurs frappent plus

les sens que des prérogatives d'uu caractère

invisible. Si TEmpereur a bien voulu dis-

tinguer nos anciens services , et nous traiter

en hommes plus considérables que nous ne
le sommes ; Dieu nous est témoin que vous
avons fait tous nos eAbrts pour lui faire com-
prendre la prééminence de Tétat épiscopal,

18.** Les Jésuites n'ont pas fait leurs e^orts
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pour obtenir de la Cour la délivrance et le

départ de M. de Couon.
Jlfiponse, Nous nous y sommes employés

h\ vivement
,
que l'Empereur en a marqué

contre nous de l'indignation. Il nous a fait

des reproches de réitérer si souvent des ha-
rangues capables de Témouvoir h compassion
en faveur d'un Prélat qui nous paraissait si

opposé. En vain nous avons tAché de lui

faire entendre qu'on pouvait s'aimtr et pen-
ser difluremment

;
que d'ailleurs un des points

de notre Religion était de rendre le bien

pour le mal , et que M. de Conon n'avait

sûrement point prétendu nous faire du mal

,

en soutenant un sentiment différent du nôtre.

L'Entpereur ne goûba point nos raisons; et

3unnd nous en vinmes h M. Guetti, il nous
éfendit de parler jamais en sa faveur. Il en a

déjh coûté cher h cet Ecclésiastique d'avoir

parlé aveu si peu de mesure contre nous.

Le malheur est que l'Empereur fait faire

des informations pour notre justification ,

et pour convaincre M. Guetti de calomnie.

Nous déclarons que nous ne sommes pas res-

ponsables de la nouvelle tempête qui va peut-

être bientôt fondre sur sa tête , et nous de-

sirons bien pouvoir la prévenir , et l'en

garantir.

i}).** Les Jésuites de Pékin ont exercé des

violences contre leurs ,créanciers « et ils ont

fait des contrats usuraires.

Jfffffonse. Les Procureurs que nous avons

dépulés en Europe^ y portent sur ces deux

points les actes les plus authentiques de no-
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Ire justiBcatiou. Ce Mémoire abrégé ne sont*-

fre poiot une si longue discussion.

au." Qe sont les Jésuites qui ont fuit nom«
mer le P. Bouvet à la députalion de Rome.

Réponse, C'est un fait que nos adversaires

avancent sans preuves , et dont Us de four^

iiiraient jamais de témoins* Au-réste , qu'y

aurait^ il d'étonnant qu'ils eussent autant

d'empressement il faire députer un de leurs

Irèros à Rome , que M. le Patriarche en a

.au h y faire envoyer ua.de set domesticrues?

^^rBi.** Les Jésuites li'ont pas empêche mie

la dignité de M. le Patriarche ne tomh&t
,^tteluuefois dans le mépris.

. Réponse» M. le Patriarche ne Ta pas cm-
.pêché lui-même. D'ailleurs les deux carac-

tères diâërens de M. de Tournon ci de l'Em-

pereur de la Chine ont étéjes seules causes

(des iriortificationsque At. le Légat a essuyées

2i la Cour de Pékin. Les Jésuites n'y ont eu

(d'autre part que de travailler , tant qu'ils

ont pu , h adoucir l'Empereur. La vivacité

de M. de Tournon et le flegme joint h la

fermeté de l'Empereur , rendaient celni-lti

peu propre à négocier auprès de celui-ci. Lu
Mandarin Chao en avertit.]\L le Patriarche «

len lui fesant le^j»»trait de l'Empereur. //

épargnç le sàiin , lui dit le Mandarin , et

ii brise les diamans. Trop de résistance vous

fera traiter avec rigueur , et si vous savez

plier, vous fléchirez le cœur du Prince^ Le
narré fidèle que nous venons de faire, con-

vaincra toutes les personnes équitables que

M. de Touraoù est la seule cause du mau-"
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tais sticcèi do sa négociation. Les Journaux
que les personnes de sa suite ont faits en par-

ticulier , prouveront les résiulnnces brusques

et réUérëes du L^gtt aux volontés de TEm-
{lereur. Le moindre manque de respect pouf
e Souverain » est un crime irrémissible h la

Chine
;
qu'aura donc dû produire une habi-

tude continuelle d'opposition ii ses désirs et

un manque soutenu de complaisance? Nous
avons pu empêcher quelquefois les mé<'on-

tentemuDS du Frlnc« d'éclater ; mais l'avons-

nous pu toujouri ? Ce que nous avons ob-
tenu par un eflTori de crédit , c'est que la

libéralité du Prlnco ne manquât jamais h

M. de Tournon , et qu'il fût reconduit do
Pékin aux frais de la Cour, comme il avait

été défrayé en veutnt ici de Canton^

't

mm
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EXTRAIT

i
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2)e la Relation de la persécution (jtia essuyée

M. Gleyo , Missionnaire apostolique du
* Séminaire des Missions étrangères , dans
*" /a Province de Sut>chuen ^n Chine. Cette

persécution a duré depuis le 3o Alai 1^69
jusqu'au 1x9 Juin 1777 * <?* /e réc/t e/i a
été fait et écrit par lui-même après son
élargissement dont nous avons déjà donné

'' la Relation dans le Tome XKtV de ce
' Recueil,

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.

i.'Il.L y a en Chine des Villes de trois or-

dres : celles du premier embrassent dans leur

Gouvernement plusieurs autres Villes du se-

cond et du troisième ordre. Celles du se-

cond sont des Villes dont le Gouverneur a

autorité et inspection sur trois ou quatre

petites Villes, Celles du troisième ordre

n'ont qu'un districi ou territoire d'enviroa

i5 lieues de diamètre. Telle est celle de
Yun^tchong où j*ai été arrêté : elle est située

dans la partie orientale de la Province dé-

pendante de Tchon-kin-son , Villedu premier
ordre.

a.** Dans les Villes du quatrième ordre ,

il n'y a que quatre Mandarins \ le premier
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est leGouverneur Appelé Tai-ye. Le second

,

qui est à-peu-près comme un Exempt de
Maréchaussée, s*appelle Pa-ye. Le troi-

sième, quiaiuspectionsur les Lettrés cl sur

les Nobles , se nomme Sain-ye. Le qua-
trième , qu'on nomme Lao'ye , est comme
le Lieutenant ou vice-Gérant du Gouver-
neur. Le Gouverneur d'une Ville du pre-

mier ordre , s'appelle Tou-tluii-ye.

3." Chaque partie principale de la Pro-
vince a encore un autre Gouverneur supé-

rieur appelé Tao'ye\ il a autorité sur toutes

les Villes et les Gouverneurs de cette partie-

Hi. Le Tao-ye de la partie orientale où j'ai été

pris , était beau-père de l'Empereur actuel.

Il était exilédans cette Province, parce qu'on
le trouvait à la Cour d'un caractère trop

inquiet.
'' 4.** Les instrumensdont j'ai h parler , sont

i.°le/Ci<z-Aro£4e/t
,
qui est une roachinecoui-

posée de trois ais d'un bois fort dur , forte-

ment liés par un bout , et qui s'ouvrent dans

leur largeur. On y insère les chevilles des

pieds pour les serrer. Il y a des cavités creu-

sées dans le bois pour enclaver les chevilles

des pieds.Dans undes côtés de celle où je fus

serré, les cavités ne se correspondaient pas,

ce qui augmenta mon tout ment. 2.*^ L'ins-

trument pour les soufHcts est composé de

deux semelles de cuir xle bœuf, semblables

à celles de nos souliers d'Europe, cousues

par le talon, et détachées dans le reste de

la longueur : celui qui donne les soufflets ,

le lient à la main par le lalou. 3.*" Lcs.bam-
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bout font de gros roseaux d*environ denK
Ïioucef de diamètre ; on les fend dans Is

ongueur de cinq à six pie4s en trpis ou
quatre parties. Celui qui frappe , prend une

4^ ces parties, et avec le bout de la racine ,

qui est fort noueux , il frappe à grands coups

fur le derrière des cuisses à nu. Quand on a

frappé des coups de bâton sur Us cbevillca

des pieds , on les appuie d'un c6ié sur uno
pierre ) et on frappe sur Tautre avec un bâ»

ton long d'environ un pied , et de Tëpais»

ieuren carré d'un pouce et demi.

5."La Capitale de cette Province s'appelle

Toheri'tou, Le Gouverneur de toute la Pro-

vince qu'on appelle Tsong^&DUt y fait sa

résidence. Il a au-dessud de lui un grand

Mandarin qu'on appelle Ngan-tcha-ssou

( Liculcnant-Criminp) ). Les coupables de

déliu considérables sont conduits devant

eux do toutes les parties de la Province. En*
iuito les procès-verbaux soutepvoyésà Pékin,

afin que les sentences de mort ou d'exil y
âoient confirmées , avant que d'être mises en
r^écbtion,

G." Ceux que j'appelle satellites sont des

liommei qui suivent le Gouverneur, et font

les fonctions h-peu«-près de ceux qu'op a p 'telle

cnEuropcScrgens de Justice. Ils serve i .par

quartier, et sont distribués en bandes oa
Jifigadei , dont j'appelle les Chefs Brigadiers,

n'ayant pas d'autres termes,

<^,* Il y a dans cet Empire une Secte de
rebelles, ennemis de la d^nnsiie actuelle,

qui fermepie sourdement et éclate par iater<-
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valleen différens endroits. Il n'y a point de
supplices dont op ne les punisse. Ils sont

accusés d'horribles sortilèges ; on les appille

Petcri'kiao,

RELATION
Pe la persécution et de la délivrance de

M, Gleyo , Missionnaire apostolique.

EN1769, première année de mon adr
niinistration , étant dans le District de la

ville jy^an^yao
, je fus averti que , dans ui^

Village des environs, demeurait un Ouvrier

len cuivre ;
que de trois apprentis qu'il avait

,

le plus jeune, âgé d'environ in ans, était

très'disposé h embrasser la Religion chré*

tienne , et avait une maladie de langueur

qui le menaçait d'une mort prochaine.A cette

nouvelle, je me rends , le soir même , ches

le jeune homtfte. Je le fis nf>porter dans la

chambre qu'on me donna , afin de lui parler

plus à loisir et daqs la pensée que je n'avais à

parler qu*h lui ; mais les dppx autres ap-

prentis voulurent aussi me venir entendre ,

et leur Maître se joipniàeux. Je leur parlai

environ une heure et demie pour leur mon?
jtrcr la vanité des Idoles; leur faire connaitre

l'existence de Dieu , créateur de toutes

choses et juge de tous les hommes , et la

nécessité de l'adorer et de le servir pour
farvcoir au bonheyr du Ciil , ci éviter lei
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tourmens éternels. Après que j'eus fini , je

demandfii au mulnde ce qu'il pensait de ce

que j'avais dit ; il me répondit qu'il n'en

avait pas perdu un mot, et qu'il voulaitêtre

absolument Clirétieu. Je restai auprès de ce

citer enfant, pour en prendre soin. Je l'ai

assisté jusqu'à sa mort, et sa docilité, son

empressement pour s'instruire, m'a comblé
de consolation. Quelques jours après avoir

reçu le Baptême ^ il mourut dans les senti-

mens les plus chrétiens;

L'Ouvrier en cuivre et un des apprentis se

convertirent aussi. Il y en eut deux autres

Sui , l'ayant su, voulurent s'instruire de notre

leligion , et l'embrassèrent après les ins-

tructions et les épreuves accoutumées. Je

partis ensuite de cet endroit
, pour aller vi-

filer d'autres Chrétiens plus éloignés.

Revenu ù Ngan -yao , après trois mois
d'absence , j'appris que l'Ouvrier en cuivre

n'y était plus, et qu'il s'était retiré dans sa

famille qui demeurait dans le District de la

ville de lun-tchang. J'envoyai chercher cet

homme dont j'avais la converbion fort à cœur.

Il vint me trouver , et me dit qu'il ne s'agis-

sait pas de lui seul, mais de toute sa famille

qui consistait en cinq grandes personnes et

plusieurs petits enfans. Il les avait instruits

de son mieux , et m'assurait que si je voulais

aller chez lui , comme il m'en priait avec

les plus vives instances , ils se feraient tous

Chrétiens. Je desirais plus que lui d'aller à

leur secours ; mais pour ne point faire de
démarches inutiles , je lui demandai quel

était
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était celui de qui iltifferinnit le terrain qu'il

occupait : il nie répondit que c'était d*uii

de sfs parens, instruit de sa conversion , et

qu'il n'y avait rien à craindre de ce côté-là
,

ni même du cuté des voisins
;
qu'il avait tout

examiné , et que je pouvais* le suivre : il se

troix^pait en cela ; mais sur sa parole , je me
décidai h y aller avec lui.

J'avais avec moi un écolier , âgé de 17
ans , nommé André Vang, (ils d'un Chrciica

qui m'avait appris la langue du Pays, J'em-
menai aussi deux autres Chrétiens , l'un

nommé Oangi-tse^koui , l'autre Thang-pc"
Jiouen , pour servir de pan-ains ù ceux que
je devais baptiser. Deux autres voulurent aussi

m'accompagner. Nous partîmes tous eusem«
Me de la ville de Ngan-yao , et nous arrivû-

mes a la Ville de cet Ouvrier , le 24 Mai

,

la veille de la Fête-Dieu.

Peu après notre arrivée , le maître du
terrain, dont on ne se inéQaît pas, vint, sous

prétexte de visite, pour savoir qui nousétions,

et ce que c'était que notre Religion. Les
Chrétiens lui répondirent ce qu'ils jugèrent

à propos ; car je m'abstins de paraître devant

lui. Il demanda si nous n'avions point de

livres de Religion \ on lui présenta un cahier

imprimé en Chinois contre le culte des Ido-

les. Il le prit , l'emporta , en disant qu'il

reviendrait bientôt , et que peut-être il em-
brasserait aussi notre Religion.

Il revint eiTectivement le Mardi malin ,

3o Mai , avec quatre ou cinq Païens qu'il

avait rasseml)lés. Ils nous prirent , et nous

Tome XXFJ. S
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lièrent ,

pour nous conduire à la ville d' Fun-
tchan^ disantqu'ils voulaient savoirdu Gou-
verneur si notre Religion était bonne , ou
si elle était superstitieuse. Ils arrêtèrent aussi

avec nous TOuvrier en cuivre , son frère et

son beau-frère ^ tQU^ trois prosélytes. Je

bnisai la cordée qu'on me mit au cou
; je vpu^

l^us en même-temps sauver mon crucifix , en

le cachant dans un de mes bas
( qui sont fort

larges dans le Pays ) ; mais ils s'en aper^-

çûrent, me l'arrachèrent ^vec fureur, elle

gardèrent pour servir de pièce d'accusatiou

contre moi. Il ne me resta plus de choses

saintes qu'une boite de reliques et celle des

maintes huiles ,
que je portais dans une bourse

qu'ils n'aperçû.rent pas.

Etant arrivés h la Ville sur le soir , notre

affaire fut portée devant le I^ao-ye , dans l'ab-

sence du Gouverneur. Pendant que nos acr

pusateurs dressaient leur procès-verbal , nous

fûmes gardés dans une auberge où nous

fsùmes à essuyer les importunités et les mo^
queriesdes Païens qui s'assemblaient en foulp

autour de nous. Environ de u}i heures après «

pii vintnous prendre pour nous mener devait

XcLao-ye, Alors le maître du terrain et ui) de

ses parens se présentèrent , et firent leur

déposition contre nous. Le Lao-ye répondit

qu'il leur savait bon gré de leur zèle pour le

bien public
;
qu'ils avaient fait trcs-sagemen^

de lui déférer des gens comme poui
;
qu'as-

surément noire Religion était la même que

Cflle des Pe/e«-Amo. Il cita ensuite devant

JuirOuvriere»cuiYre,eUuidemaudacomplf



. ET CtJRIEVSES. %gi
àe notre doctrine et de nos prières : il toulut

enfin savoir qui l'avait instruit. Four m'épar-

gner et ne me pas compromettre , l'Ouvrier

en cuivre, lui repondit que c'était un Chinois
appelé Oang'thien^sio : on appela aussitôt

4;e Chinois qui dit au Lao-ye que l'Ouvrier

en cuivre , demeurant chez lui , il lui avait

el£^tivement parlé de la Religion chrétienne

,

et expliqué notre doctrine. Alors le Lao-ye
£t frapper ce pauvre Chinois de vingt souf-

flets \ ensuites'adressantàmoi « il me demanda
d'où j'étais : }£ lui répondis que j'étais Eu-
ropéen. Qu'étes-vousven.u faire ici , m'ajou-

ta-t-il ? Je Siuis venu , lui dis-^e, prêcher la

Religion chrétienne , et ce n'est pas , comme
vous le pensez , la Secte des Pelen-kiao,

Notcfi Religion est connue de TEmpereur
;

il y a j^isqjues dans sa Cour des Européens
qui l'enseignent tout comme moi : ils ont

dans Pékin des Eglises ouvertes , où Ton fait

publiqueugient les exercices de aotre sainte

^Religion : l'Empereur Cang-hi a été sur le

point de l'embrasser ; il y a des Chrétiens

dans toutes les Prx>vinces de l'Empire, etceux
qui connaissent leur doctrine , ne l'ont jamais

confondue comme vous , Seigneur , avec la

Secte infâme des Pelen-kiao,

Le Lao-ye me demanda pourlors de quelle
utilité pouvait donc être notre Religion ; je

lui répondis qu'elle préservait ceux qui l'em*-

brassaient et la pratiquaient y de la dam*^

nationéternelle , et qu'elle les conduisait au
bonheur du Ciel. Il me demanda aussi si

nous n'adorions p^$ 4cs Idoles : ayant ré-



ag'i Lettres £biFiAirTE9
pondu à cette question avec indignation el

de manière qu'il n*eut pas un mot h me ré-

pliquer ; il nie dit : mais b t*entendre , ta

Religion est bien nécessaire ? oui , lui dis-je

,

indispensablement nécessaire. Quel intérêt,

ajoula-t-il , as-lu de venir de si loin pour
prêcher ta Religion dans cet Empire? Point

d'autre , lui répondis-je
, que l'amour que

je dois avoir pour Dieu , et pour les hommes
•à cause de Dieu. As-tu ton père et ta mère?
Ma mère seule vil encore. Pourquoi n'es-tu

pas resté pour l'assister ? Gomment regarder

comme bonne une Religion qui autorise

ceux qui l'embrassent à abandonner leurs

parens ? Ma mère , lui répondis-je , n'a pas

besoin de mon secours ; elle a été très-con-

tente que je vinsse ici , pour faire connaître

ma Religion. Alors prenant mon crucifix , il

xne demanda l'ex*"' cation de cette image.

{ja lui ayant doh ^e le mieux qu'il me fut

possible , il voulut savoir en combien de
lieux j'avais été pour prêcher cette doctrine,

et combien j'avaiis de Disciples. Je nommai
la famille Toan et quelques autres , mais

d'une manière générale : j'aurais peut-être

mieux fait de ne nommer personne ; mais je

crus qu'il convenait ^e parler ainsi
, pour

p'avoir pas l'air de gens de rébellion ^ et qui

refuseiL^ de nommer ceux qu'ils fréquentent

et avec qui ils sont liés d'amitié ou d'intérêt.

Nous devions , à ce qu'il me semblait^ mon-
trer la simplicité qui convient à des personnes

qui sont çûres de leur innocence , et qui ne

praignçnt pas de se faire çoi^aaitre. Je dijj
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ceci pour déclarer ce que j'ai dans le •cœur
»

et non pas pour me disculper. Si j'ai mal
répondu en cette occasion , je prie ceux qui

liront cette Relation, de m'en obtenir de Dieu
le pardon ; déclarant au-reste que mon des-

sein n'est pas moins de rapporter ici mes
jfautes

,
que les grâces dont Dieu m'a favo-

risé : voilà tout ce que je puis me rappeler

de mon premier interrogatoire.

Après moi , on cita le jeune André JTang^

qui m'avait suivi par-tout , et quoique je ne

me souvienne pas de toutes ses réponses ,.je

ine rappelle qu'elles revenaient à ce que j 'avais

.

dit moi-même : après cela ^ le Ldo-ye or-

donna de nous traîner en prise».

Le lendemain 3i Mai , il alla avec ses

satellites dans l'endroit où j'avais été pris ,

pour faire la recherche de mes effets. Il y
trouva toute ma diapelle , à l'exception du
calice qu'on avait eu soin de cacher. Quand
il vit les ornemens sacerdotaux , il me crut

plus que jamais de là Secte des Pelen-hiao,

lia chasuble était mon manteau royal ; le

devant d'autel , l'ornement de mon trône
;

le fer à hostie , l'insli umcnt pour battre mon-
naie,- mes livres , des livres de sorcellerie.

Le soir
,
quand il fut de retour, et qu'il tut

raconté cela à ses gens , l'un d'eux étant venu
à l'ordinaire pour nous renfermer , m'an-
nonça la mort comme prochaine , et tout de
suite on fît ajouter h ma chaîne un collier

de fer, avec un bâton, aussi de fer, long d'un

pied et demi , attaché par un bouta mou
collier et de l'autre à mes menottes

,
pour

N 3
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m'empécher de faire aucun usnge de mes
mains

, parce que le Lito-ye me croyant sor-

cier , voulait m'ôler le pouvoir de l'aire des
maléfices. Le même soir, il me fit appliquer
son sceau dans le dedans de ma chemise

;

ensuite de quoi il ordonna qu'on me touillât

plus exactement. On m'enleva alors les reli-

ques et la boite des saintes huiles que j'avais

conservées jusqu'à ce moment. Le Lao-ye
était si entêté à nous faire passer pour des

Ptlen-hiao
, que sans plus ample information

il dépêcha un courrier à la ville de Tchong-
hin

, pour avertir le Gouverneur de ce qui

•e passait , et demander main-forte contre le»

Pelen-kiao qui commençaient a se montrer
dans son District > ayant un Européen à

leur tête.

Le lendemain Jeudi , en attendant l'ar-

rivée du Gouverneur, il se mita lire les livre»

de Religion qu'il avait trouvés parmi me»
effets. Il tomba sur un volume où les Gom-
mandemens de Dieu étaient expliqués assez

en détail , avec quelques saintes histoires. li

fut fort étonné d'y trouver une aussi belle et

si sainte doctrine ; il connut alors sa bévue
,

et fut forcé d'avouer que notre Religion en-
seignait h faire le bien; mais il était trop tard.

Son accusation devant le Mandarin , son Su-
périeur, était déjà faite, et voyant que l'af-

faire allait tourner contre lui , il chercha le

moyen de se justifier à nos dépens. Pour
cela , il nous fît venir en sa présence , l'après-

midi , pourvoir s'il ne se trouverait pas quel-

quechose de répréhensibledans nos réponses»

'
;
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11 cîtil d'abord Oang-thien-kio. Il ne tira de-

lùi qufl la confession de la doctrine du Dé-
calogue et l'explication de quelques-uns de
mes orncmens. Ensuite il fit venir Andr^
ynng : ne pouvant le faire convenir que nous
avions des livres de sorcellerie , et voulant

& toute force nous faire passer pour scctateura

d*une mauvaise Religion , il s'acharna sur

cet enfant, pour le forcer h avouer des hor«
feurs qui ont fait tomber le feu du Ciel sur

Sodôme. Pour le punir de sa fermeté à les

nier, il le fit frapper k différentes fois de
cinquante soufflets. Ce traitement si rude
n'ayant point ébranlé sa constance , il lui fit

donner en quatre fois vingt coups de bûton
•ur la cheville du pied droit. Cetenfaui, dont
les cris me perçaient le cœur , commença
Alors h perdre la vois et bieot6t toutes ses

forces , en sorte que le Lao-ye fut obligé de
s'orr^ter , et de le renvoyer. L'ayant fait met-
tre h récart , il m'envoya chercher. Il se

contenta de me faire quelques questions sur

mes ornemcns sacerdotaux , auxquelles je

n^pondis. Il me demanda encore le nombre
de rnei Disciples

; je lui dis que tant boin*

mus que femmes il y en avait environ cin-

quante. Il s'étonna qu'il y eût aussi des fem-

mes; h quoi je répondis: les femmes,aussi-bien
que lus hommes , u'ont-elles pn« une amc à

sauver ? Mes réponses ne. l'ayant pns satisfait 4

il s'adressa h un Chinois chrétien. Il lui de-

manda son nom de baptême , et pourquoi
nous prenions de tels noms. On lui dit que
nous étions dans cet usage

,
pour nous pro-

W4
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-poser un Saint & imiiiT, afin d'arriver an
Ciel comme lui. Voilà ce qui se passa dans

le second interrogatoire, après lequel on nous

fit reconduire en prison. JVus la douleur d*y

trouver mon enfant. André Vang , ]c visage

extrêmement enflé , le sang cxlravasé dans

les yeux , et ne pouvant presque plus se sou**

tenir , à cause de la torture qu'il venait de
souffrir aux pieds. Malgré les dopleurs que
lui causait son état , il revint, en me voyant

,

à Taimahle douceur et h la joie inuoceute

qu'il a par caractère ; et contre l'ordinaire

en semblables occasions, le surlendemain
il se trouva rétabli.

Le 2 Juin , le Gouverneur à^ Furi'chang

arriva , cl prit connaissance de notre affaire

avant l'arrivée des Mandarins de Tchoti'kin,

Il nous cita devant lui , et nous parla d'abord

avec beaucoup de douceur , montrant qu'il

désapprouvait l'esclandre qu'avait faille Lao-
yeen son absence. Après quelques questions

indifférentes pour savoir d'où j'étais, il me
demandas! je n'adorais pas les Idoles comme
les autres : non assurément , lui répondis-

je. L'arliclcsur lequel il insista le plus, fat

comment j'instruisais les femmes. Il y revint

h plusieurs reprises , afin de donner le temps
h son Secrétaire d'écrire mes dépositions. Je

lui répondis toujours de la même manière ,

savoir , que ,
quand j'étais dans une famille

,

je m'asseyais aux heures d'inslruction tout

au bout de la salle commune des hutes
j
que

les hommes se rangeaient d'un côté, et les

femmes de l'autre , vers la porte qui conduit



irriver au

tu SSII dans

i>] on nous

[)ultur d'y

, le visage

ivasc dans

lus se sou -^

venait de

»leurs que

ne voyant,

inuoceute

l'ordinaire

lendemain

Vun-chang
)tre a (luire

Tchon'hin,

ri a d'abord

irant qu'il

faille Lno-

!S questions

ais, il me
les comme
répondis-

e plus, fut

Il y revint

er le temps

[)silions. Je

manière ,

nefannlle,

uciion tout

lûtes
i
que

ôté, et les

^ui conduii

âans l'intérieur de la maiiton
;
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croyaient h ma doctrine emhrassaicni la TU'*

ligion chrëliunnt* ; mais qoe je n'y forçais

jamais ceux qui refusaient d'y croire. Après
m'avoir tenu devant lui environ un quart

d'heure et demi , on vint annoncer l'arrivée

du TaO'ya ^ et l'on me renvoya bien vite.

Ce Prince , qui est beau-père de l'Kmpçreur
actuel

, parut avec beaucoup de pompe, et

occompagné , selon l'usage , de plusieurs

Mandarins inférieurs, et suivi de ()00 Sol-

dats , avec leur Colonel et leurs Chefs subal-

ternes. Ce grand appareil causa beaucoup
d'élonncment dans tout le voisinage. Tant

'

de Mandarins venus k-la-fois pour procéder
et combattre contre les Polen-hiao ^ virent

avec joie qu*ils avaient été trompés, par l'im-

prudence du LaO'yo, On lui en (it des repro-

ches bien amers , et il fut condamné h des

amendes pécuniaires qui ne lui furent pas

moins sensibles.

Le lendemain 4 «^uin , le Tontai-ye , ou
Gouverneur de 7\thon'kin^ Ville du pre-

mier ordre , nous cita devant lui. Il nous
înlerrogea peu et seulement pour s'assurer

que nous étions Chrétiens et non des Pelen-

hiao. Le soir
, pendant la nuit , on nous

menu devant le sous-Gouverneur. Il inter-

rogea le jeune André Van^ et moi ensuite.

Il me fit subir un interrogatoire très-long et

très- minutieux \ il me demanda si j'étaisvenu
seul Européen en cette Province , question

fort embarrassante, étant venu avec M. Mary.
Je répondis qu'en méiue-temps que j'étais k

N 5
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Canton, il y avait aussi deux autres Euro-
péens

;
qu'ils étaient allés à Pékin , et que

j'étai» parti pour venir ici : cela était cxac-

tem<>n4 vrai; car deux Jésuites s'étaient ren*

dus cette même année dans la Capitale de
rEmpire. Je m^eti tins toujours h cette ré-

ponse , et enûn il n'insista plus sur cet ar-

ticle, n me demanda ensuite si le Prince

dont j'étais Sujets savait que j'étais venu ici

,

à quoi j<7 répondis que non : il voulut que je

lui déclarasse en ma latigued'EuFopeles noms
de ceux di* ma Nation qui étaient à Pékin et

celui du Royaume où j'avais pris naissance.

Il fit tout cela pour s'assurer de plus-en-plusr

que j'étais Européen. Enfin , »1 me ques-

tionna sur le nombre des Clirétiens. Je re-

fusai de lui répondre, en le suppliant de ne
pas l'exiger de moi : il ne répliqua rien , et

me renvoya en prison.
' Le lendemain Lundi, 5 Juin « nous fû-

mes cités pour la secoiide fois , dans la ma^
tinée , devant !«? Tmttai-ye , en présence d'un
autre grand Mandarin. André Vang reçut

cinq soufflets ; Oang-thien-tsiotn reçut dix

,

pour avoir parlé en faveur de nos livres;

Tcheou'Yong-koui en reçut aussi dix
, pour

avoir dit qu'il ne savait pas lire , ce qui était

Très- vrai. Ensuite le Toutai-ye s'adressant

à moi , entrepiit de me faire dire que j'étais

venu icinon pour prêcher maReligion , mais

pour chercher à m'enrlcbir ( il voulait par-

îù civiliser mon affaire
) ; il ajouta que , si

je m'obstinais à le nier , il allait me faire

trancher la tête. Jem^obstinai cependant, et
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alors il me fît donner quelque^ soufflets ,

disant : si ta Religion peut quelque chose ,

qu'elle t'arrache d'entre tries mains. Je lui

répondis que notre Religion n'était pas éta-

blie pour nous procurer un bonheur tem-
porel i

mais pour nous conduire au bonheur
du Ciel. Lh-uessus il me fit frapper de non**

Veau, disatiten colère : le lieu de la félicité

céleste, n'est-ce pas la Chine ? Je crus qu'il

était inutile de répondre h de pareilles ex-

travagances. Je gardai donc le silence , me
recommandant à Noire-Seigneur, qui sur la

croix ne répondit pas autrement aux blas-

phèmes qu'on prononçait contre lui. Je ne
reçus en tout que seize soufflets.

Le Toutai-ye voyant qu'il ne pouvait pas

venir h bout de nous faire dire ce qu'il vou-
lait , employa un derniermoyen. Il fît ap-

porter la machine Kia-kouen
, pour me faire

donner la torture aux pieds. Pour-lors les

Soldats vinrent autour de moi , et me lais-

sant toujours h genoux , ils me poussèrent et

me firent reculer jusqu'au bas de la salle. Lht

ils m'ôtèrent mes souliers et mes bas , me
mirent la machine aux pieds , et commen-
cèrent à la serrer. En même-temps le /"ou-*

tai~ye criait du haut de la salle : dis donc
que tu es venu ici pour chercher des richesses.

Je lui répondis que je ne le dirais pas. Pour-
quoi est- tu donc venu ? pour prêcher la Re-
ligion. Quelle Religion ? la Religion chré"

tienne. Voyant qu'il ne pouvait pas m'arra-

cher l'aveu qu'il desirait , il se mit à dire

aux. bourreaux 9 écrasez-lui les os. La vio-

N 6
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liîii^îc de lu doiuleur me fit tvanouîr

;
je ne

voyais presque plus
;
je n'emcndaiâ plus que

Ift voix des bourreaux qui mecriaient à pleine

lâte : dis donc que tu es venu ici pour avoir

du riz et de l'argent. A la fin j'entrevis le

0OUS- Gouverneur qui disait au Toutai-ye:

Monseigneur, cet homme ne reniera point

•a Religion ; il est inutile de le tourmenter

davantage. Alors il ordonna de lâcher la

machine , et tout de suite les Soldats me
prirent par-dessous les bras , et me portè-

rent hors de la salle. Après cette torture , on
f/nt un violent mouvementdans les entrailles

ci un mal-aise dans tout le corps
,
qui dure

aifr;2 long-temps. Lorsqu'on m'eut remis en

f>rifon ,
j'éprouvai ces accidens , et il s'y

oignît une fièvre qui dura deux heures. Je

cruf que j*allais avoir une bonne maladie ,

ei que mon heure désirable ne tarderait pas

d*arriver. Il n'en fut pas ainsi; ayant pris un
peu de nourriture, à la sollicitation desChré-

tiens, mes douleurs se dissipèrent , et je me
trouvai presqu'entièrement guéri,

r* L'après-midi on nous appela encore pour
nous conduire devant le grand Mandarin

,

appelé Tno-ye. Il nous fit peu de questions :

•'adressant h moi , il me dit que si j'étais venu
ici pour chercher de l'argent y mon affaire

ferait peu de chose ; maisque c'était un crime

& moi de dire que j'étais venu pour cause de

ma Religion. Après cela , adressant la parole

aux autres Mandarins qui étaient tous pré-

•ens, il leur dit tout haut : cette affaire n'en

vaut pas la peine \ c'est inutilement qu'on
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nous a fait venir; vous n*avez qu*h vous en
retourner

;
j'irai moi-même à Tchcn-ton ,

arranger toutes choses avec le Tsong-tou.
Sur cela, on nous ramena en prison.Le len-

demain 6 Juin, il partit pour Tchcn-ton ,

et trois jours après on nous fît partir aussi

pour y aller accompagnés du Toutai-ye de
Tchon-kin. Nous arrivâmes dans cette Ca-
pitale delà Province, le ai du mois de Juin.
En entrant dans la Ville , nous fumes con-

duits à la porte d'un grand Mandarin , où
on nous fît attendre environ deux heures.

Après quoi on nous mena devant le Toutai"
yeàe cette Capitale. Aussitôt qu'il nous vit,

il s'assit sur son Tribunal , et il me fît com-
paraître toutde suite devant lui , ne voulant

aucun témoin. Je trouvai un homme qui
n'aimait pas les persécutions ; mais ilne
voulait pas m'entendre dire que j'étais Euro-
péen , soutenant que ma figure seule prou-

vait que j'étais de Canton ; c'était pour me
suggérer de dire comme lui , ce qui aura>t

mis fin à tout. Je refusai d'entrer dans ses

vues, et je dis toujoursque j'étais Européen.

A la fin, la grande envie que j'avais d'empê-
cher le progrès d'une telle persécution , fît

que je répondis qu'en un certain sens
, je

pouvais me dire de Canton , y ayant une de-

meure ; mais cette réponse ne le contenta

pas : il insista pour me faire dire que j'étais

originaire de Canton, ajoutant d'un ton de
colère : lu ne t^cmbarrasses pas de faire mourir
les gens avec ton nom d'Européen ; et là-

dessus il appela ses satellites , et me fît don*
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ner cinq soufflets. L'état de faiblesse où
j'ëtaisyinefittoraberévanoui, ce qui l'obligea

à me renvoyer bien vite en prison. J'y fus

long-temps étendu par terre , sans pouvoir

recouvrer mes forces. Douze jours après , il

me cita pour la troisième fois. Daus tout le

chemin, depuis la prison jusqu'à la salle, il

avait aposte des gens qui me pressaient à

chaque pas de me dire de Canton. Alor»

voyant 1 envie qu'il avait d'élargir les Chré-
tiens qui avaient été pris h mon occasion , et

considérant le danger où il me disait que je

les exposais , je crus pouvoir lui dire qu'il

pouvait me traiter comme étant de Canton,
puisque j'y avais nne demeure dans le Dis-*

trict de la ville Siii'xnn : je me trompai de

nom, c'était Hian-xan. Ce fut le dernier

interrogatoire que jb subis dans cette Capi-

tale 4 ou j'étais détenu prisonnier avec le»

Chrétiens. La prison dans laquelle on nous
renferma, était le vrai sej<iur de la misère

humaine. Des chaleurs excessives, une odeur
insupportable , de la malpropreté , de la ver«

mine, etc. Les prisonniers logés tous en-

iemble, étaient ordinairement au nombre
de plus de soixante : une grande partie dan»
une misère qui fait horreur. Outre cela, il

y régnait une maladie contagieuse qui en
lésait mourir un grand nombre ; les mala-

des étendus par terre , dans un état que la

décence ne permet pas de décrire ,1e tumulte,

lescriailleries, les vexations des Geôliers ^

sons parler des abominations auxquelles se

livraient plusieurs de ces malheureux.

M
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André Tàng y fut malade : soii état me
causa une vive aftlictron ; m'aia rien de plu»
édifiant que sa patience et sa douceur. Il me
disait qu'il m ourrarit content , parce que j'étais

auprès de lui. Dieu qui avait d'autres desseins

sur ce saint enfant , lui rendit la santé eit

peu de temps. Trois des Chrétiens qui avaient

été arrêtés avec moi , furent atteints de la

maladie contagieuse , et deux d'entre eus
furent en danger pendant plusieurs jours.

Il ne mourut dans cette prison qu'un seul

Chrétien qui n'était point prisonnier pour
cause de Religion. Il avait eu la faiblesse de
déserter pendant la guerre du Vun-nan. Dès
qu'il ent appris qui nous étions , il se joignit

à nous
;

j'eus la consolation d'entendre sa

confession , et de le voir monrir dans les plus

grands srntimensde piété. J'entendis encore

)a confession de Tchang-kouen qui mourut
aussi après qu'on l'eut changé de prison. Ce
jeune Chinois étaitfort aimé des Païens même,
qui le regrettèrent h cause de ses bonnes
qualités. Il tomba malade , h ce que je pense y

pour avoir exercé la charité envers l'autre

Chrétien dont j'ai parlé ; il était trop assida

auprès de lui, et il lui parla de trop près pour
l'exhorter ht la mort. Combien les desseins de

Dieu sontadmirables ! Je penserais volontiers

que la Providence nous avait conduits dans

cette prison pou r l'ame de ce déserteur. Depuis
plusieurs aimées il avait été.privé des secours

delà Heligton etde ses Ministres , et il profita

si bien de ceux que je lui donnai
,
qu'il mou-

rutpénétré de crainte et d'amour poivr Dieu«.
m
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Peu après sa raort , il vint un ordre de

faire changer de prison aux Chrétiens. Je

demandai si mon nom était sur la liste , on
me dit que non. Ainsi , André Yang , mon
jeune écolier , et les trois autres Chinois

furent séparés de moi , et je restai seul Chré-
tien dans celle où j'avais été mis d'abord.

IVous y avions été ensemble 21 jours. Leur
séparationmefutfortamère^ etj'avoue qu'elle

xne coûta bien des larmes. Je me vis privé

désormais de toute consolation de la part des

hommes , dans des détresses et des peines

d'esprit de toutes espèces. J'étais habituel-

lement réduit dans un tel état de faiblesse

,

que j'avais de la peine à tenir la tête droite ^

et à lever lôs mains , liées de deux menottes

fort serrées. J'offris à Dieu le sacrifice de
mon cœur , et me soumis à demeurer dans

cet état tant qu'il lui plairait^ et vraisembla-

blement jusqu'à la fin de la persécution.

Environ un mois après la séparation des

Chrétiens d'avec moi , ils furent élargis et

renvoyés chez eux. André ITang, depuis son
retour à King-tang o\i résidaient ses parens >

fut encore détenu six mois en prison. Le
Mandarin de cet endroit voyant que l'affaire

avait été terminée h Tchen-ton , n'osa pas

le frapper; il employas 'ulement les menaces^
et le retint si long-temps en prison ,

pour
essayer d'ébranler sa constance , et le taire

apostasier. Cet enfant répondait touKurs
qu'on lui couperait plutôt la tête. EtiQn ,

voyant qu'on perdait «on temps avec lui , on
le renvoya dans sa famille.

i
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Getenfantavaitétédansla prison de Tchen-

ton la consolation et Tappui des Néophytes
qui y étaient avec lui. Il leur répétait raeA

instructions
,
qu'il avait retenues , et les for-

tifiait sans cesse par ses paroles ctseâexem*
pies. Il lui vint dans cette prison un ulcère

cruel à la jambe ; il en souîfrit long-temps :

il n'y avait à cela ni secours , ni remède , et

le fer qu'il avait à la jambe irritait l'enflure ,

et rendait la plaie plus douloureuse et pres-

qu'incurable. Enfin , à la recommaudatiotl
d'un ancien prisonnier, celui qui gouvernait

la prison prit compassion de cet enfant , et

fit ouvrir le fer qui lui liait et serrait la jambe
malade. Il souffrit dans ce moment, et lorsque

le sang reprit Sa circulntion , de très-grandes

douleurs , mais cela fut court, et sans doute
j)ar la protection de Dieu : il guérit si promp*
tenient de son ulcère , que tout le monde cti

fut surpris.

Je rapporterai ici un trait de sa générosité

envers moi. En parlant de '/'chen-ton , il

trouva le moyen de se procurer dix liards:

il les donna au Soldat qui m'apportait mon
riz, le priantde m'nchelerun peu de viande.

Le Soldat en garda cinq pour lui , et des

cinq autres , il m'acheta un petit morceau
de viande cuite,- en me le présentant , il me
dit (jne c'était de la part d'André Vang, en
témoignage de son souvenir

;
qu'il me saluait

avec afreclion , et qu'il s'en retournait chez

ses parens. Ce trait, je l'avooe , m'arrache

encore des larmes au moment même où je

l'écris. Enfin , le lendemain que les Chrétien»

I'

s

^!i
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eurent été élargis , il y eut ordre de me faîr6

changer de prison , et trois jours après on me
fît partir pour retourner à yun-tchang. En
chemin je fus atteint de la maladie qui avait

fait mourir lanl de prisonniers à Tching-tou.

£tant arrivé dans la prison de yun*t.chang j

je demandai le secours des Médecins. Le
Mandarin me le refusa , en disant que je

ferais bien de mourir , puisque j'étais venu
chez lui pour lui causer tant de tort et de
chagrins. Dieu qui ne voulait pas encore ma
mort , suppléa aux moyens humains , et dans

peu de jours je me trouvai guéi i ; mais ce fut

pour entrer en de nouveaux combats. Le qua-

torzième de la seconde lune de 1770 ( car je

neme ressouvenais plus desépoques solaires) 5

Arriva une lettre du Tsona*LQu.i qui ordon-
nait au Mandarin 6! Fun-tchang de me faire

déclarer au vrai d'où j'étais. £n conséquence
le Mandarin me cita devant lui : je répondis

à sa question que j'étais Européen. Pourquoi
le dire , ajouïa-t-il ? Il t'en coûtera la vie.

Je lui répondis que je ne dirais jamais autre-

ment, et que je n'avais jamaisdii le contraire;

après quoi je fus reconduit en prison.

Le 2<) de la môme lune , le Mandarin
n'ayant pas encore répondu à la lettre du
Tsong-tou , il en arriva une seconde fort

sérieuse et fort pressante h mon sujet. Aussi-
tôt le Mandarin envoya dans la prison deux
Kcrivains de causes criminelles , qui me pres-

sèrent en toute manière de me dire né et

élevé h Canton. Je leur répondis qu'ils per-

daient leur temps , et que je ne consentirais
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jamais h faire un mensonge <{iii oiTenserait

le J.)ieu de vérité que j'nvjiis )e bonheur de
servir. Le lendemain ils vinrent encore , et

ilsrngiigèreot un ancien prisonnier, homme
intelligent, qui avnil soin de me préparer

mon riz , de se joindre à eux pour me l'aire

avouer ce qu'ils voulaient. Je dis à cet homme
de ne point se mêler de cette aflaire •, que
mon parti était pris sans retour. Il alla leur

rapporter que j'étais un homme inflexible;

qu'il avait beau m'exhorter , que tout était

inutile. Puisqu'il est si entêté , dirent le»

deux Ecrivains , le Mandarin va l'appeler

devant lui , et à force de Kia-honen et de
coups de bAton il viendra h bout de son en-

têtejuent : c'était le vingt-cinquième ou le

vini;l-sixième jour du Carême.
Pour me disposer à souiTrir les tortures y

à mes prières ordinaires ,
j'ajoutai la réci-

tation du Rosaire. Je le commençai avec
assez grande émotion et palpitation de cœur

,

que la crainte des tourmens me causait ; h

la moitié de mon Rosaire , je sentis que je

recouvrais la paix. Quand j'eus fini
,
j'ajou-

tai une dizaine pour invoquer notre Sei-

gneur devant Pilate. Il daigna m'exaucer ,

me remplit de joie et de force , et il me sem-
blait qu'il me disait intérieurement d'espérer

en son nom tout-puissant ae Jésus.

Le Jeudi de la semaine de la Passion , je

fus malade d'un vomissement qui m'affaiblit

encore. Je ne voulus pas pour cela inter-

rompre le jeune , dans la pensée que la diète

ne pourrait pas nuire h mou estomac. Le

n

1«|



Bo8 Lettkbs édifiantes
Mercredi de la Seinaine-Saiiile, je me mis

h gémir devant Dieu de ce que j'étais privé

le lendemain du bonhetir dont jouissent les

Prêtres dans la sainte Eglise , de recevoir

notre Seigneur, pour satisfaire au devoir

pascal. [1 voulut bien m'en dédommager
en me donnant la facilité de penser à lui

,

et de goûter , en le priant, une paix et une
)oie que je ne saurais bien exprimer.

Le Lundi de Pâques , le prisonnier àont

j'ai parlé , vint à moi le visage pille e^ les

yeux mouillés de larmes : il me dit que le

fils du Mandarin venait de lui lire la teneur

de la seconde lettre du Tsong'tou j dans
laquelle il lui ordonnait que , saiis plus am-
ple information , il trouvât 1» moyen de me
faire mourir en prison , ajouii.ant qu'il pre-

nait sur lui les suites de cette affaire. Le
prisonnier ajouta que le Mandarin avait dif-

féré do répondre sous divers prétextes ; mais
qu'il ne pouvait pas retarder plus long-temps,

et que voyant mon entêtement à refuser de
me dire de Canton , il ne pouvait plus ré-

pondre au Tsong-toii (iii'après ma mort. La
nuit étant venue, je me jetai sur mon mau-
vais lit , tout habillé , allendaiit le moment
où l'on viendrait m'en tirer pour me con-
duire à la mort. Je passai cette nuit et les

deux jours suivans dans cette attente. Dans
le troisième , mes craintes se dissipèrent,

et il me sembla que Dieu lui-même me di-

sait intérieurement qu*il ne permettrait pas
ma mort. Quoi qu'il en soit, le Mandarin
qui m'avait refusé si durement un Médecin

,
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et qui pnrAissail désirer (|ue je mourusse ea
prison , ne* put se résoudte h cxéeuter l'or-

dic cruel de son Supérieur. Ce eliani^cmcnt

doit pnrnitre merveilleux à ((uieouque eon<*

n«il la (Jliine ; car enfin , les Mandarins
sul»al(errie» treinhlent comme dis rsilaves

(levant le 7\wnif'lou^ de qui dépeiidint leur

fortune , leur dignité et leur élevai ion. Il

employa sio jours a chercher les moyens de
me soustraire h la cruauté de son Supérieur,

et lors()u'il sembla résolu d'exécuter ses or-

dres , un seul mot du prisonnier dont j'ai

parlé, le déconcerta. Ne craignez-vous pas,

lui représenta ce prisonnier , que la mort
de ce Chrétien ne soit sue de trop de monde ?

Ce pauvre homme
,
quelques jours après

,

voyant que le danger était passé , ne put

s'empôcher de me dire , tout Faïeu qu'il était:

il faut véritablement que votre Dieu soit biea

puissant cl le seul vrai Maître ,
puisqu'il voua

protège d'une telle manière.

Ce Mandarin fut déposé cette même apnée.

Un mois après , un autre lui succéda pour

deux mois seulement. Il eu arriva un second

de Pékin , dans le courant de la douzième
lune. Deux Chrétiens s'avisèrent de lui pré*

scnter un Flacet en ma faveur. Jugeant par

ce Placet que j'étais dans l'indigence, il ré-

pondit froidement qu'il me ferait donner le

viatique des prisonniers , qui consiste en une

mesure d'environ un boisseau de riz et i5q

liards par mois. Ce Mandarin fut encore

déposé l'année suivante 1771*
Le àO de la sixième lune , arriva un ftuire

m



•f,'.

P .!

^ I

Sio Lettres édifiantes
Mandarin , nommé Tchang , soua lequel

l'eu» beaucoup h ftoufFi-ir. Le '^8 il vint vi^i-

fier la prison , et y adorer les Idoles. Il appela

ensuite les prisonniers pour prendre connais-

sance de leurs causes. 11 m'appela exprès le

dernier ; il me demanda si je n*avaifi pas à

mon usage certains instrumensdesorcellerie?

Je lui répondis que non , et que ma Reli-

gion détestait et défendait la sorcellerie. Il

me demanda si je savais écrire : je lui ré-

pondis que je Tignorais en lettres Chinoises
;

mais, dit-il, écris-moi en tes lettres d'Eu-
rope le nom de Dieu. Je lui obéis , en écri-

vant ces deux mots : Thien-thou, Il dit en-

suite aux Geôliers de me serrer de près
; que

j'étais un prisonnier de la plus grande im-
portance

;
qu'ils ne me connaissaient point

;

que j'étais un homme plus rusé qu'on ne le

peut dire , puisque j'étais venu à bout de

tromper tant de gens , et d'esquiver tant de

Mandarins depuis Canton jusqu'ici
\

qu'il

savait ce que c'était que les Européens , etc.

Après cela, s'adressant à moi , il se mit ù

me dire : cependant tu es criminel. A cela

je répondis que je n'étais venu que pour une

seule chose. Il me demanda pour quelle

chose? pour prêcher la Religion chrétienne.

Il ne sut plus que dire , et après avoir donné

quelques ordres sévères contre moi , il s'en

alla. Pendant plusieurs mois de suite
, j'eus

à soutenir des peines d esprit bien fortes et

jpresqne cont)nu4».tlcs. Dieu me soutint par

4es grâces bien nj|ârquées, et m'empêcha de

succomber. Je m^ trouvai ensuite exposé à

fii"t
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été le matin visiter la Pagode , il tfnlra brus-

quement dans la prison , et après avoir rendu
à ridole qu'on y honorait , son culte su-

" persti lieux , il s'assit et ci la tous les Geôliers

/devant lui , et leur demanda s'il n'y avait

personne qui me vînt voir, et prît soin de

moi ? Ils lui répondirent que non. Il leur

dit que le Tsong-tou , en l'envoyant à

Yung'tcliang , s'était plaint à lui que les

Mandarins précédens n'avaient ])as su con-

duire mon affaire comme il fallait
;

qu'il

lui en confiait le soin et le chargeait , h mon
sujet, des ordres les plus sévères

;
qu'ainsi

ils fissent d'exactes recherches sur cela
;
que

lui , de son côté , en ferait, et que s'il venait

à découvrir qu'ils l'eussent trompé, il? de-

vaient s'attendre h avoir les os des jambes
et des pieds écrasés à coups de Kia-kotien
et de bûton

;
qu'il reviendrait au premier

de la lune suivante , et qu'il voulait pour ce

jour-là avoir une preuve claire. Après avoir

dit cela , il s'en alla. Pour connaître com-
bien le danger était grand , il faut remar-
quer que deux Chrétiens qui m'avaient as-

sisté les années précédentes , étaient demeu-
rés dans la Ville où j'étais prisonnier, chez

un nommé Kieou, C'était là qu'on mettait

l'argent destiné à m'assister , et l'un des en-

fans de cette famille venait me servir avec

beaucoup d'affection. Kien n'était plus fa-

cile que de découvrir tout cela. Je le sentais

,

et j'en avais une inquiétude bien amère.

Çelui-lù seul qui pouvait me secourir dans de

ielles peines > mon Dieu , mon père adorable^

vint
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!vînt en effet me consoler et me fortifier. Il

répandit tout-à-coup en moi une douce joie

,

une ferme confiance , une grande abundauco
xle force et de lumière; il me promit inté-

rieurement de u'abaudonner ni moi , ni mes
jchers Disciples.

Le premier jour de la dixième lune , le

^landarin vint , comme il l'avait promis; il

appela les Geôliers pour leur demander ré-

ponse et compte des ordres qu'il leur avait

/donnés. II s'en présenta un quiélait des plus

rusés qu'il y eut dans le Pays; il nia qu'il y
eut quelqu'un qui m'assistât. Sa simplicité

^hypocrite jeta de la poussière aux yeux du
Mandariu , et iji fut la dupe du Geôlier.

Cependant le Mandarin Tchaug , toujours

furieux contre moi et contre la Religîoa

chrétienne , résolut enfin de nouspersécuter^

Il comuiença par faire arrêter le père de la

famille Kieou et ses deux fils qui venaient

souvent me visiter dans ma prison. Les ayant

mandés , il' les fit attendrci tout le jour à sa

porte : le soir il les cita devant lui. Il inter-

rogea le second fils sur la doctrine chrétienne,

se servaqt d'un Catéchisme qu'il avait à la

main. Celui-ci
,
qui le savait très-bien , rér

pondit à ses questions , après quoi il le ren-

voya ; mais en même-temps il fit chercher

Tchcou-yang par des s,at(-lliles. On ne lé

trouva pas chez lui , et on amena h sa place

^on frère Tcheou'ypm^-tchang. Pour -lors

Je Mandarin fit rappeler le jeune ^hréticii

Kicou.On donna vingt soufflets h Tcheow
jong^tchang, et on les mi( (ous deux à Ift

Tome SXri. O ,.

*
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3i4 Lettres édifiantes
i;/irigU{^. Quelques jours après, ayant appelé

cedtirnîtT, il lui dit qu'il voulait absolument
BOïï frère. TcheoU'yong'chang ^-pourhù épar-

gner les vexations des satellites , lui écrivit de
%et]ir sangles attendre. Il arriva le lendemain
lie Saint-Laurent , et se présenta de lui-

Jiiéme au Mandarin. Je regrettais d'être seul

épargné , et je desirais de partager leurs

tfOuAVances. Dieu» qui voulait m'exaucer

,

m'y prépara pendant cinq ou six jours qu'il

îrie fit passer dans un état d'assez grande paix

et d*une douce consolation en lui. Le Man-
darin me fit bientôt appeler, et après avoir

expédié quelques autres afTaires , il m'adressa

la parole , et me demanda si c'était moi qui

uvais instruit Tcheou-yong-tchang. Je luire»

pondis que oui. Sur cela il ihe fit donner

quarante soufflets. J'eus la précaution de ne
pas serrer la bouche , pour empêcher que la

violence des coups qui me tordaient la mâ-
choire inférieure , et me fesaient cracher le

liang, ne me fit aussi partir toutes les dents.

Aux coups qu'on me donnait^ le Mandarin
fijoufait des malédictions et des injures. Puis

Il mo disait : Pourquoi ne meurs -tu pas ?

Tous les jours j'attends à éire délivré de toi
;

pourquoi ne crêves-tn pas ? il me fit plusieurs

fois cette question , h laquelle je ne répondais

l'ion
,
prenant cela pour line malédiction.

Alors les bourreaux qui m'avaient frappé ,

|nc dirent : le Mandarin t'ordonne de lui

«expliquer pourquoi tu ne meurs pas. Je ré-

pondisqu'iln'étaitpasau pouvoir de l'homme

40 déterminer le temps de sa mort. J'avais
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les lèvres si durcies, si enflées* qne je ne
pouvais presque pas articuler. Tclicou-yong-

tcVtai^, voyant qu'on ne m^entendait pas ,

leur dit que le sens de ma réponse était : que
la naissance et la mort ne dépendent point

de l'homme ; ce qui était mieux pour Félé-

gance de la phrase.

Alors le Mandarin ajouta : n*as-tu pas pris

une corde pour te pendre? ( il voulait me
suggérer de me défaire moi-même, et ti'^cher

de me désespérer ). Je répondis que je n'y

avais pas pensé. Je m^en vais t'aider à mourir

,

répliqua-t-il. Tout de suite les Soldats me
saisirent, et m'ayant étendu ventre h terre

,

un d'cntr*cux commença à me frapper à coups
de bambous sur le milieu des cuisses nues.

Le Mandarin avait ordonné de frapper trente

coups. Après qu'on m'en eût donné vingt ,

je sentis que j'allais m'évanouir : dans ce

moment Dieu changea le cœur du Man-
darin, et il ordonna de cesser. Il faut con-
venir que ce genre de supplice est bien pro
nomine Jésus contumeliam pati. J'avoue que
j'en eus de la joie , et que je m'en retournai

content dans ma prison. Avant que de me
renvoyer, le Mandarin médit qu'il m'ap-
pellerait encore le lendemain pour m'en faire

donner autant, et m*aider à mourir. Tcheou-
yong-tchang vG(^\xi\\n%\ soufflets, et les deux
autres Chrétiens seize coups de bambous ,

et furent élargis.

Pour moi , de retour dans ma prison
, je

sentis dans tout mon corps un mal -aise si

4:oo$idériible
, qu'il me semblait que je n«

O a
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pourrnU p«8 supporter plusieurs tortnres cle

cette espère sans mourir. Je m'y préparai par
la prière , et afin de mojns sentir mon mal,
et d'HVoîr l'esprit plus libre

,
je m'assis pour

prier, dnns la cour de la prison. Je me mis
h riJpandre mon cœur en présence de mon
))on et divin Maitre, pour lui recommander
ce que je regardais corrime mes derniers com-
ï)al». Dieu écoula mes gémissemens ; il rem-

' plit mon cœur de force ei de cou race , et il

me reprocha intérieurement mon peu d'es-

pérance en ses promesses, et je sortis de la

prière avec l'assurance que le Mandarin ne
•me ferait pas souffrir davantage ; ce qui ar>

riva en effet. Peu-à-peu mes douleurs dimi-

nuèrent ; mon visage désenila ; il ne me vint

point d'ulcères aux cuisses, et dans l'espace

de i5 jours, je me trouvai guéri.

Aux vexations du Mandarin contre moi ,

l'ajouterai encore ici que cette année-là il fit

effacer par deux fois mon nom de dessus la

liste des prisonniers qui reçoivent une cer-

taine mesure de riz et quelques pièces d'ar-

gent pour leur nourriture : cela allait à me
iaire moprir de faim. Dieu cependant lui

changea le cœur , et il continua à fournir ce

aui était nécessaire à ma subsistance. Pcn-
nnt que les hommes semblaient s'adoucir,

Dieu m'éprouva , et nie fit souffrir des peines
' d'autant plus amères , qu'elles étaient in-

térieures. Le Mandarin fut envoyé h Àm^j^-

•tchoan pour la guerre ; il n'en revint qu'au

T«r>i.H d'Qclobre i-^-yS. Son séjour ne fuitjue

de i4 jours, au bout desquels il lepnriiC

I
'
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pour Tcliin-ton^ où il resta jusqu'à l'année

suivante. L'idéede son retour et de sa cruauté

m'occupait tristement , et me fesail craindre

pour ceux qui m'assistaient , et particulière-'

ment pour celle pauvre famille Kieou. Je

demandai à Dieu qu'ils ne fussent pas in-

quiétés à mon sujet, et il me l'a accordé

drins sa miséricorde. Le Mandarin les laissa

tranquilles , malgré le désir qu'il montrait

toujours de me tourmenter. Combien de fois

en elîelne m'a-t-il pas harcelé par des mena-
ces , des injures, des blasphèmes et des

ordres cruels ! Mais quand il faut soutVrir ,

Dieu nous aide et nous donne une force sur-

naturelle : je l'ai souvent éprouvé ; et quand

^

il n'y avait rien à souffrir, il me laissait le

scntimentde mes misères et de ma fnihicsse ,.

afin que je ne doutasse jamais que mon cou-
rage ne venait que de lui.

Au bout de trois mois > le Mandarin re«

partit encore pour Tchin^tong y d'où il ne
revint que le "j du mois de Novembre 1775.
11 ne parut pas dans la prison tout le reste

de celte année. Le 19 Février 1776, il me
cita devant lui , et il appela les Geôliers. Le
plus ancien se présenta ; il lui demanda ce

que fesait pour moi la famille Kwoii, Ce
vieillardréponditqu'iln'étaitquestionderien»

sinon que j'acceptais quelquefois un peu de
vin de cette famille. Le Mandarin demanda
si c'était quelqu'un de la famille qui me l'ap-

portait. Le Geôlier soutint que non , en s'of-

frant à la rigueur des tortures , si l'on pouvait

le convaincre de contravention aux ordre»

O 6
-
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qu'on lui avaitdonnés.Celte réponsepersuada
le Mandarin.
Quand le Ceolier eut été renvoyé , le

Mandarin s'adressa h moi , et me dit toutes

sortes d'injures et même d'infamies. Je restai

les yeux baissés , San« rien répondre. Voyant
que je ne disais rien , il me parla d'un ton un
peu plus radouci , et après m'avoir dit que
j'avais l'air d'un assassin , il me demanda si

je n'avais pas sur moi quelques poignards.

Je lui répondis que non. Puis ne sachant

que me dire , il ne m'adressa plus la parole
;

mais il conlinua de parler contre moi , as-

surant que j'étais un criminel digne de la

mort
;

qu'il voulait m'assommer ; ce qu'il

répéta plusieurs fois , en y ajoutant beaucoup
de blasphèmes contre ma Religion.

Gela ne suiUsant pas au Mandarin , il

ordonna brusquement aux Geôliers de lui

apporter tout ce que je pouvais avoir à mon
«sage , pour en faire Vinspcclion : il demanda
ensuite aux prisonniers s^ils n'avaient point

a se plaindre de moi. Ils répogadirent que
non , et le Mandarin ne sachant plus que
dire , se mil , en élevant la voix , et me nom-
mant par mon nom , h faire des crîailleries»

et à me traiter de fou. Il exigea aussi des

prisonniers qu'ils ne m'écouleraienl jamais ^

et qu'ils ne croiraient point h ce que je pour-

rais leur dire de ma Religion , ce que ces

gens perdus de crimes et de toutes sortefd'ex-

cès , n'eurent point de peine à lui promettre.

Tant de menaces et de précautions contre

ihoi me désolèrent , je l'avoue , et me fîrcnl
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penser qne je n*avais plus rien h. attcndro

qu'un abandon général et nécessaire de tout

le monde. Je voyais les dangers et les obs-

tacles humains
;
je m'offusquais de tout cela

y^

et je ne fesais pas attention que ces tristes et

amères réflexions alFaiblissaienten moi la foi

et l'espérance. Mon bon Ange, que j'invo-

quais souvent , m'en avertit sans doute. Je
sentis quatre fois des reproches pressans et

intérieurs: je rougis de ma faiblesse; j'en

demandiii pardon à Dieu , et je me troiivai

alors tout diiTérent de ce que j'étais un mo-
ment auparavant. Ma confiance, ma soumis-
sion et mon abandon à la volonté de mon
divin Maître , se ranimèrent et se fortifièrent.

Vers la fin du mois d'Octobre , j'eus à
souffrir dans la prison une persécution do-
mestique

, pour ainsi dire , de la part dea
prisonniers révoltés contre moi. Je fus ras-

sasié d'opprobres , et accablé de menaces de
m'assommer^de me hacber à co<upsde cou-
teaux. Ils disaient «ntr'eux ( C4i qui bumai-
nement parlant était bien vrai ) , que , pour
m'avoir tué , ils ne seraient pas réputés cou-

pables d'un nouveau crime ^ qu'ils en rece-

vraient plutôt récompense que punition. Au
milieu de. tous ce»^ orages , je pris le parti de
ne chercher d'autres armes que le silence

,,

la palitMice et le secours du Ciel , lui recom-
mandant sans cesse ma cause», et lui aban-
donnant nia défense.

Cependant n'osant pas me maltraiter, ces

prisonniers prirentla résolution de m'accuser

devant le Mandarin , dans l'espérance qu'il

S- 04
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me ferait assommer , comme il m*en avait

tant de fois menacé.
Le 1 1 Octobre , le Mandarin vint dans la

prison ; il demanda de nouveau aux prison-

niers si quelqu'un me venait voir. Ils répon-

dirent encore que non. L'occasion était belle

de m'accuser : chose admirable ! personne

ne le fit. Le Mandarin renouvela ensuite aux

Geôliers ses ordres contre moi , et leur dit

quesi je m'échappais , ily allait, pour lui ,de

s^a dignité , et pour eux , de la vie , ou au-

nioins de l'exil : il n'a jamais cessé de me
croire sorcier.

La persécution domestique, que je croyais

éteinte, se ralluma et d»"vint plus forte que
jamais. Quatre jours après , le Mandarin cil.i

devant lui mon principal ennemi. Les autre»

prisonniers le pressèrent de m'accuser ; il le

fit et dit ( ce qui était très-faux) que je lui

cherchais querelle sur ce qu'il ne payrrit pas

ses dettes. Dieu changea le cœur du Man-
darin ; car il lui répondit que peut-être n'en-

tendait-il pas bien ce que je lui disais. Apre*
quoi , il demanda si jefesais des prières dans

la prison. Mon accusateur répondit que oui

,

mais que c'était dans une langue étrangère.

Avant que de quitter l'article de ce Man-
darin Tchang

,
qui craignait tant pour sa

dignité , et prétendait se faire un mérite de
me persécuter

, j'ajouterai que cette année
1 ']']'] il a été déposé. "

•

' Pourmesaulrés persécuteurs, le Mandarin
qui m'a condamné à mort , a été lui-même
condamné par l'Empereur

,
pour d'autre*
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aiTatres , et s'est pendu lui-mémc il y a trois

ou quatre ans. Le Mandarin de Tçhin^^-non
,

dans la prison duquel j'étais si exposé à mou-
rir de misère , s'est aussi étranglé , au-moins
on me Ta assuré. Oelui qui vomissait de si

horribles blasphèmes en me fesant donner
la lorlure, a été déposé ignominieusement,
ainsi que le. Mandarin qui m'avait refusé les

secours d'un Médecin dans ma maladie , et

le Mandarin subalterne quia été le premier
auteur de toute cette persécution.

Telle est l'histoire de tout ce que j'ai

éprouvé dans ma longue prison ; elle a duré
huit ans, et je n'en suis sorti que par unci

espèce de prodige. ,, ,

Nous avons donné dans le Tome XlVde
ce Hecueil , la Relation de la délivrance de

M. Gleyo. Ce zélé et fervent Missionnaire ,

dès qu'il fut délivré , s'abandonna avec une
nouvelle ardeur au& fonctions de son Minis-

tère. Dieu a béni ses travaux : il a découvert

desPays jusqu'à présent ignorés, etoù il espère

que la semence de l'Evangile
,
qu'il a entre-

pris d'y répandre , fructifiera avec abondance.

Aux extrémités de la Chine , du côté du midi

,

on a trouvé des contrées inconnues. M. Gleyoy

que Dieu parait destiner à en être l'Apôtre ,

y a envoyé des Catéchistes pour se mettre aU
fait du local , et examiner les obstacles et le»

facilités qui pourraient s'y rencontrer à la

prédication de TEvangile. Voici ce qu'ils Un
ont rapporté.

. Le pays des Lolo est situé au midi de la
'

*^^
5

%,
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Province du Vun-nan. Le» habitans , dans
quelques ( .idroits , sont mêlés avec les Chi*
nois ; mais un peu plus loin , ih sont indé-

pendans et gouvernés par une femme , qui

sans doute est montée sur le Trône par suc-

cession , après la mort du Roi. Ils sacrifient

des bœufs et des brebis h un certain Dieu
qu'ils n*ont pas voulu nommer aux Caté-

chistes , h moins qu'ils ne promissent de
sacrifier avec eux. Ils adorent aussi le ciel et

la terre ; ils enseignent qu'autrefois il y avait

âouze soleils et douze lunes
;
qu'un Dieu du

Ciel voyant que ces soleils brûlaient tout ce

qui était sur la terre ^ en avait gardé un seul

,

et détruit les autres.

Ils gardent , en certains endroits ,1a tablette

de l'ame , comme les Chinois. Au-lieu d'en-

terrer les morts , ils le&brûlent, en ramassent

les cendres , et les suspendent en l'air, dans

l'idée que Tame du mort va loger dans ces

cendres. Ils paraissent adonnés à l'Astrologie

judiciaire ; ils ont des livres où est écrite leut

Heligion. Leur écriture est diflerente de la

Chinoise, de même que l'arrangement de
leurs lignes ; car au-lieu de les écrire verti-

cales , comme font les Chinois , ils écrivent

^horizontaiement et de la gauche à la droite
,

comme les Européens et les Siamois. Les
Lolo paraissent moins orgueilleux que les

Cliinois ; ils aiment le vin : leurs femmes sont

habillées aussi modestement qu'à la Chine.

Nos l!}atéchistes ont prêcTié à ces Gentils

un -seul Dieu créateur de toutes choses. lU
les ont écou-tës avec attention; mais fis n'Ont
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pns voulu leur promettre de quitter les Di-
vinités (lu Pnys , disant que , s'ils les ahan-

donnniiMit , ils ne pourraient plus se marier.

Lui CHtccliistes , en les quittant pour venir

fuiiu» leur rfip[>ort à M. Gleyo , ont engagé
deux fiimilles Chrétiennes du yun-nan , à
Aller t'éinblir dans le Pays des Lolo , pour
tAcher de 1«8 amener peu-ù-p&u à la cou-,

naiiMncu du vrai Dieu.

Ces renseignemens ,
qnoiqu'assez super-

ficielt, ont paru sufTlsans ù M. Gleyo, pour
raulortser h faire une tentative dansée nou-
veau Pays. Il est parti pour aller voir le»

choses p»r lin-méme , et tAcher de faire con-

naître la véritable Religion à ces IdolAtres ,

dont lu langage est sans doute le même que
celui du Yun-nan,

M. Gleyo a écrit , en partant, h M. d'Aga-
thopolis qu'avant de se déterminer à fàira

cette démarche , il y avait pensé lon^-t«mp»

devant Dieu , et qu'il entreprenait ce voyage

avec une grande confiance en sa protection.

Après avoir marché dans des chemins très-

dllKciles, traversé des montagnes presqu'inac-

cessibles , parcouru de vastes Pays arides

et ingrats h l'excès, où l'eau elle bois man-
quent aussi bien que le blé et le riz , il est

enfin parvenu , non sans bien des fatigues et

beaucoup de dangers , au F^ays gouverné par
les Lolo indépendans des Chinois , quoiqu'il

y en ait plusieurs établis dans ces contrées peu
éloignées de la Chine. -^

Avant que d'y arriver , on trouve de fort

belks plaines m d'autri^s fiasemencées do
O t>

i



X

•V

3'ïf LflTTH/ïSÉOinAMTKS
fromint. I^a piinci[)ale iionnituro du Pnys

est cependant du blé noir ot une autre e.tpèce

de grai ne h-peu-près semblable, appeléeAow-

hiao-ts. Ils ont aussi des troupeaux de mou-
tons ; mais iU paraissent en général t'oit

Jiauvres.
'^ M. Gleyo a prêché la Religion dan» cinq

ou six familles ; il a trouvé des gens simples

rt affables , sans fierté, pleins de sincérité

dans leurs paroles , et de fidélité dans leurs

conventions. Les iVmmes, qu&itfue moins ti-

mides que les Chinoises , y sont ccpcnd.int

modestes et réservées. Les Chinois qui sont

môles parmi ce Peuple , ne sont pas méchantS'

comme lt;s Infidèh's de la Province de SseU"

tchoan. Cet air sociable
,
que M. Oleyo a

remarqué dans cette Nation , lui a fait juger

que le meilleur moyen d'y établir la Reli-

gion chrétienne , serait d'y transplanter

quelques pieuses familles de la Province ;de

S.seii'tchoan , lesquelles, parla voie de la

fréquentation ,
pourront , sans beaucoup

d'obstacles, insinu-er peu-à-peu , et fai redou-
ter h très Infidèles les vérités de la Religion,

sous la protection d'un grand Mandari»
Chrétien , nommé Son- te-yen , qui fait s»

réaidiînce aux environs du Royaume
, pour

garder le défilé qui a dt>nr>é entrée h l'armée:

du Roi d'Ava pendant la dernière guerre.

Pour tout faire dans l'ordre et avec plus,

de maturité , M. Gleyo , dr retour en J'i/zi-

nan , en a conféré avec M. l'Evéque d'Aga-
thopoHs , et par de bons avis , il a en^gé
4eux familles. Chi:éli(iiiiLe& à aller & élablir

^' (>



tinnn le p«y» cli'n /o/o. Il est rcpnrtî pour
Ipscnntlitiiv liii-inAtiic , accoinpafnédiMlctix .

ou iroi» Pn^ln-rt (Miinois qu'il hvhîi déjà for-

in(v<i nu Miiiihtitrc , vl nuxqurls il nvait lus-

pilé le TÀ'U' vi \n piété doul il est rempli , fl

8ur-toul rcHpritdc piiuvrcté ,de morlinialioi»

et d'iiuinililé (ju'il n puiné nu Séminaire de
Snint-Sulpirt* » où il ii reçu sa piemièrc édu-
culion eceléhifiHtinue.

»

i Ce VI ni tVIinMotinnnire, écrit un de se»

confrères ( M, Duliiimel ) , est parti dans un
assez mMuvaiH élut pour son dernier voynge
des Loio , su snnlc depuis r|ueU|ii^ teinp»

étant un peu nllérée. Il n'n €epenvi.int em-
porté pour loul é(|ui[)iige qu'une seule ehe-
mise, un CHleeoii , une paire de has et une
couverture de lit des plus minces, dans nne
saison où le iVoid eoiumençail li se faire sen-

tir , s*al)and(tniiHitl ainsi irla divine Provi-

dence qui ne lui A point manqué ; car malgré'

}nmauvaise nouriilure, l'ineomniodiié de»
logemens et les eontiiiuelles fatigues d'un
]ong voya(j;e fait U pied et dans des chemin»
très-dilïiciles , il est revenu mieux portant

qu'il ne l'était le jour de son départ. Nou»
avons tout lieu d'espérer que le second voyage

qu'il va faire, aura encore plus de succè»

que le premier, si son xèle ne trouve point

d'obstacles dueôté des nouveaux troubles qui
viennent de s'élever dans l'Etat , et dont le»

suites seraient liês-h-craiiidre , si l'on ne
trouve bientôt le moyen de les arrêter.

. Le Missionnaire <p»i rapporte le départ de

M. Gleyo puur cctU ttouvclie Mission
,
parle. t|

il
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ensuite de ce qui regarde la sienne , et il fait

mention d'une tribulation que son zèle pour
le Baptême des enfansdes Païens , venait de
loi attirei*. Comme je sortais , dit-il , de la

ville de yun-tclmng pour aller à Soui-soUj

Ville du premier ordre , au sud-ouest de

Tchon-kin ,- je rencontrai un Païen qui

portait un enfant moribond, que je baptisai

sans aucun obstacle. Je me félicitais de cette

heureuse rencontre,lorsqu'un moment après

j'en fis une au Ire qui n'eut pas tant de succès.

Une famille Païenne qui déménageait pour
ailler se loger ailleurs , passait pour-lors dans

le m-ême chemin. Comme elle marchait à

c^té de moi , j'aperçus un jeune homme qui

portait entre ses bras un petit . « nt enve-

loppé , selon la coutume du pays ,
pour le

mettre ù couvert des injures de l'air. Voulant
m'assurer s'il était aussi dans le cas d'être

baptisé 4 je m'approchai de celui qui le por-

tait , et je lui demandai si cet enfant ne
serait point malade. J'aurais dû me borner
h lui faire cette question , et me contenter

de sa réponse ; mais suivant un peu trop mon
zèle, et voulant connaître par moi-même
l'état de l'enfunt , j'avançai la main pour lui

découvrir le visage. Il n'en fallut pas davan-'

tage pour me susciter une affaire qui manqua
d* avoir les plus fâcheuses suites. Le jeune

homme qui portait l'enfant , ne se fut pas

plutôt aperçu du mouvement que je venais

de faire , qu'il appela avec empressement le

père qui conduisait la famille, et l'avertit

de ce qui venait de <se passer. Cet homme »
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s*fmaginant qae j'avais voulu faire un sor-

tilège h cet enfant , courut sur moi comme
un furieux , me poussa avec violence , et

m'ayant jeté par terre, il se mita mecliar'^

ger de- malédictions , et h me frapper. Mefi

compagnons de voyage étant venus à mon
secours , il fut obligé de cesser ; mars pour
m*empêcher de fuir , il m'arracha mon bon*
net, et me força de le suivre jusqu'au corps*

de-garde qui se trouvait sur le chemin. Il

voulait y porter ses plaintes , et «ne faire

punir par le Chef des Soldats. Dans une autre

circonstance , son accusation ne m'aurait pas

inquiété , mais alors je portais avec moi lei

omemens pour célébrer la sainte Messe.

On pouvait visiter mes paquets, m'embar*
rasser par beaucoup de questions , et tirer

de mes compagnons des réponses capables de
mettre la Religion en danger , et d'exciter une
persécution. Il fallut cependant marcher et

suivre mon adversaire qui voulait absolument
avoir raison de l'injure qu^il prétendait avoir

reçue de moi. Il était si impatient d'en tirer

vengeance
,
qu'il ne put -se contenir et atten-

dre notre arrivée auprès du petit Man-
darin. Le mouvement de sa colère, qui du-
rait encore, le mettai-t hors de lui-même.
Il courut de nouveau sur moi , m'arracha

mes habits, me dotina'de grands coups de
poings

; pais redoublant ses malédictions

,

il leva de terre une gi'osse pierre avec les deux
mains , et la lança sur moi avec tant de vio*

lence
, que si Dieu ne s^en fût mêlé , je devais

tvster sur la place ^, c^ delà force dont cette
1: ^î
i

J
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pcaunte pierre fut jetée , elle devait m'enfon*

t'er toule« les côtes. Je ne reçus cependant

qu'une légère contusion au coude et à la main
que j^avais avancée pour tâcher de parer le

coup. £nûn , nous arrivâmes au corps-de*

garde } le Préfet des Soldats s'étant présenté

pour «avoir de quoi il était question , le

Gantil se mit h genoux , selon Tusa^e du
^f^y* f pour faire son accusation. Il dit que
j'avais attenté par sortilège à la vie de son

enfant. Le Préfet l'ayant écouté , se tourna

vers moi , pour entendre ma réponse : je lui

dis que je n'avais pas touché son enfant
;
quô

j« m'étais contenté de m'informer s'il était

malade , par l'intention de lui faire du hien

,

commej'avais coutume d'en faire à beaucoup
d'autres.

Mes compagnons ayant confirmé ma ré-*

Sonse , et ajouté que je savais un peu de

iédecine , l'accusation du Gentil ne fut point

requ&. Par un nouveau trait dé la Providence

,

cm ne visita point mes paquets ; mais on me
fit beaucoup de questions qui me jetèrent

dans un grand embarras à cause du danger

qu'il Y avait de compromettre la Religiou et

les Chrétiens, si je répondais ù ce qu'on me
demandait , ou de blesser la véi^té , si je

répondais d'une autre manière. Il s'était as-'

«emblé autour de moi beaucoup de monde
qui voulait savoir d'où j'étais , d'où je ve-

nais et où j'allais. A tout cela je ne répondis

Autre chose , sinon que je demeurais h Tchon-
J(iti , aimant mieux passer pour imbéciile

dao» lj9ur esprit que de ^'embarrasser dans

iii
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des réponses qui auraient pu m'exposer , oit

h faire connaître qui j'étais , ou h proférer

quelques paroles peu conformes à la vérité.

Cette conduite me réussit mieux qu'il n'y

avait lieu de l'espérer. On ne (itque rire de
mes réponses , et l'on ne me demanda rien,

qui eut rapport h la Religion. Bien plus ,.

.

la Providence tourna si bien les esprits en
ma faveur, que plusieurs de ces Gentils,

voyant que mon adversaire m'avait enleyé

mes habits , Tallèrent trouver , et les lui li-,

rent resiit^^er.

L'affaii ' .'tait cependant pas encore cn-

tièremenl « ;iiinée. Le Gentil qui m'avait

conduit devant le petit Mandarin , voyant

qu'il n'avait pas réussi au gré de ses di>i.irsy

voulait absolument porter i'afljure devant un
autre , et me faire punir à quelque prix que
ce fût. A peine commencions nous h repren-

dre notre route ^ qu'on nous donna avis que

,

cet homme avait pris les devans , et qu'il nous
attendait sur le chemin

,
pour recommencer

les mêmes poursuites. Afin d'éviter sa ren-

contre , et pour nous soustraire à de nouvel-

les vexations , nous prîmes un chemin dé-

tourné ; mais ce fut inutilement : cet homme
ayant aussi enfilé un chemin de traverse , se

présenta à nous bientôt après. Il recommença
a me faire violence, persistant h vouloir me
traîner devant le Gouverneur de la Ville pro-

chaine ; mais il ne trouva pas de la part de
mes compagnons de voyage la même condes-

cendance qu'auparavant. Un d'enlr'eux ,

homme vigoureux et plein de courage , en-

' f
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nuyé d*une vcxniion qui lui parut poussée

beaucoup trop loin , s'approcha de ce Gentil

,

et voulut essayer de le mettre ù la raison.

J'arrêtai ce Chrétien , et Tem péchai de mal*

traiter mon ennemi ; mais celui-ci craiguaiit

d'être le plus faible ,
jugea qu'il ferait sagc>

ment de ie retirer. Il prit vite son parti , et

alla rejoindre sa troupe. Nous renlrûmes alors

dans notre premier chemin , et nous conti-

nuâmes tranquillement notre voyage- jusqu'à

Soui'SOU , où je restai environ douze jours

pour administrer les Chrétiens. La Mission

étant finie , j*en partis après les Fêles de Noël,

' 779 » po**** m'en retourner à Tchon^kin,

A mon arrivée , je fus témoin d'une con-

version qui parait avoir quelque chose d'ex-

traordinaire.Un Païien,d^un caractère violent»

frère d'un petit Mandarin rural, alkitsou*

vent che7i quelques Chrétiens de sa connais-

sance , pour chercher occafiion de les irouhkr
dans leur Religion. Ces Néophytes , sachant

par expérience que les Païens ne combattent

pour l'ordinaire la Religion que parce qu'ils

Ignorent la beauté de sa morale y portèrent

ù celui-ci les livres qu'on a coutume de don-
ner Il ceux qu'on instruit pour le Baptême ,

c i'st-h-dire , les livres où l'on explique dans

le plus grand détail la doctrinede la Religion

par rapport aux moeurs. Ce Païen les ayant

reçut , les lut avec attention. Il en fut si

ébranlé, qu'il commença à marquer un grand
désir dcse faire Chrétien. Etant tombé malade
quelque temps après , il demanda le Baptême.

Les Chrétiens , k voyant à l'extrémité et le
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jugeant suffisamment disposé , le baptisèrent

en mon absence. Etant arrivé quelques jours

après , j'allai le voir pour le préparer à la

mort, et lui administrer les autres Sacremens
qu'il reçut avec de grands sentimcns de re-

ligion , et deux jours aptes , il mourut en
donnant les marques les plus satisfcsantcs

de la sincérité de sa foi.

Les Chrétiens , enhardis par cette con-
quête qu'ils venaient de faire d'un de ses

plus puissans adversaires, l'enterrèrent pu-
bliquement avec les cérémonies de l'Eglise ,

a la vue d'un grand nombre de Païens et du
Mandarin son frère

,
qui ne manqua pas d'as-

sister à son enterrement. Celle pompe funè-

bre, si nouvelle dans un Pays Idoli\lre , fit

tant d'impression sur ce Peuple > qui a natu-

rellement beaucoup de goiit pour le cérémo-
nial

,
que plusieurs d'entr'eux demandèrenC

à s'instruire de notre Religion. Huit jours

après , il en vint sept ou huit dr;Tinnder à

l'embrasser , et en particulier la famille du
mort qui a élé la première h y enirer. J'ai

déjà baptisé sa femme et ses dfux (ils oariés.

Les deux brus se préparent à recevoir bien-

tôt la n^émc grâce.

Nous trouvons pour l'ordinaire la mémo
disposition dans presque tous les Païens que
nous avons occasion d'instruire ; de sorte que
l'on peut assurer que, pour faire ici beau-
coup de Chréliens , il ne manque que des

Missionnaires , soit pour instruire les Infi-

dèles qui se présentent tous les jours , soit

pour les fortifier dans la Foi après les avoir

»

i

m
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convertis -, car faute de Prêtres qui puissent

cultiver ces Néo|jliytes , ils sont exposés h

laisser affuihlir leur Foi au milieu des Païens

qui les environnent de toute part , et qui

n'oftVent à leurs yeux que les superstitions

de ridolAtrie et le dérèglement dos mœurs
qui en est la suite ordinaire.

Il y a eu cette année de grandes inonda •

lions ; des Villages entiers très-peuplés ont

été submergés.

Au mois de Juin 1780 , il y a eu li Pékin

un incendie qui a consumé dix mille mai*

sons , dans la ville Tartare. Le teu a gagné

jusqu'aux premières avenues du Palais de

l'Empereur. Il n'a cependant duré qu'une

nuit. Cet accident a causé la disgrâce de
plusieurs JViandarius accusés d'avoir manqué
de vigilance pour le prévenir. C'est la Garde
de l'Ëmpcrear qui a éteint lu feu.

LETTRE
De M. Bourgeois , Missionnaire en Chine,

_ à M. VAhhé de Char\fet , Prévôt de L'in-

signe Collégiale de Pont-à-Mousson *

iv:i

iiiili'i

Monsieur
,

- r^

Je n*ose vov . varier de nos malheurs,

parce que )e f as combien votre bon cœur
et votre zèle /ous y rendent sensible. Un
mot de (>)Uso'..tion de votre part serait bien
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venu cette année : jamais nous n*en eûmes
im besoin plus marqué ; mais soit que vos

lettres aient été interceptées , soit que vos

affaires ne vous aient pas permis d'écrire
,

il ne nous est rien venu. Soumellons-nc u.s

et adorons , Doniinus est. Je vous avoue ce^

pendant que « malgré la résignation la plus

entière , mon cœur est blessé h ne guérir

jamais : sa plaie durera autant que moi.

L'an passé, nous perdîmes trois Mission^*

îiaires ; le Père Benoit , de notre Province,

est de ce nombre. Dans le môme temps , il

arriva ici un événement qui nous fit passer

de bien mauvais momens.
Depuis trois ans un nommé Ouang-tun

,

habitant du Chan-tong , tramait avec un
Bonze, nommé /^a/z-ouei, une horrible cons-

piration. Leurs menées avaient été si sccret->

tes , que , malgré la vigilance du Gouverne-
ment, ils avaient déjà sous leurs ordres 10
h 12 mille rebelles prêts à tout. Le Tchi-
hien de la ville de Cheou-tchang fut le pre-

mier instruit de ce qui se passait ; il prit des

mesures pour arrêter Ouang-lun qui n'avait

point encore rassemblé les conjurés. Mal-
heureusement parmi lesSoIdats qu'il destina

à cette expédition , il y en avait un qui était

rélève de Ouang'liin. Il lui donna aussitôt

avis du danger où il était. A l'instant Ouartg'

liin prit son parti : suivi de 4000 bommes,
qu'il ramassa sur-le-champ , il alla se pré-

senter aux portes de Cheou-tchang-hien . Le
Soldat qui l'avait averti , était justement de

^ai.de ce jour-là. Il trouva le moyen de lui

fi

1
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ouvrir les portes de la Ville. Ouang-lun en-

tra sans bru'i et sans aucune résistance
; il

alla droit au Gotiverc !nent, tua le Tchi-
liien , et devint h l'instant maître de la place.

Ce n'était , si vous voulez , qu'une Ville

du troisième ordre ; mais c'était beaucoup.

Un des Commandans de la. Province ac-

courut pour anx^terlcmal. C'était un jeune

homme qui n'avait point encore vu d'enne-

mis. Il ne se donna pas le temps d'amasser

assez dé troupes. Ouàng-lun le fit reculer.

Cependant la nouvelle se répandit a Pékin
que Ouang'lun s'était révolté , et qu'il avait

du succès. L'alarme y fut grande. L'Empe-
reur, qui est ce qu'on peut appeler un très-

grand Prince , ne s'étonna pas. Il fit partir

2000 hommes seulement
,
pour ne pas ef-

frayer le Peuple. En rnême-temps il donna
ordre au Chou-tagin

,
qui allait visiter une

Province du Midi , de se rabattre sur le

Chan-tong. On se rassura dès qu'on sut que
le Chou'tagin était à la tête des troupes Im-
périales. Le ChoU'tagin est un de ces hom-
mes rares, qui a par devers lui des traits qui

feraient honneur aux anciens Romains. Il est

actuellement premier Ministre de l'Empire.

Cependant Ouang-lun se fit proclamer
Empereur h la tête de sa petite armée : il

créa des Régulas , des Comtes , des Géné-
raux : SOS femmes furent des Impératrices

et des Reines. Il prit tous les ornemens de

la dynastie précédente. Après avoir pillé

l'arsenal et les greniers de Cheou-tchang

,

il s'avança vers lÀeQu-ling» Sur son pas-
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sage il forçait tous les hommes en état de
porter les armes , de le suivre et de courir

sa fortune. Il se présenta ensuite devant Ling^

tsing-tcheou , Ville du second ordre. La
Ville vieille était sans défense ; elle lui ou-
vrit ses portes. Les Mant-ehçoux se retirè-

rent dans la Ville neuve, bien déterminés à

se battre en braves. Ouang'lun voulut l'em-

porter d'emblée ; il avança malgré le feu

qu^on fesait sur lui ; mais il fut blessé et ses

gens repoussés avec une perte de 3oo hommes*
Dès ce moment vous eussie% dit qu'un

esprit de vertige s'était emparé de Ouungr
hin f et au -lieu de s'approcher de Pékin , et

d'entraîner à sa suite un Peuple immense
que la misère des temps réduisait au déses-

poir , il s'arrêta h Ling-tsing-tcheon. Ce ne
furent plus que des fêtes et des repas. Deux
bandes de Comédiens jouaient sans interrup-

tion. Ouang'fiin ne sortait de la Comédie
que pour se donner lui-même en spectacle.

Il se promenait dans les rues , avec un ap-

pareil et une pompe qui ne lui convenaient

pas. Il n'avait qu'un pouce de terre, et il se

croyait déjà Empereur. La Comédie ne dura
pas long-temps : le Chou^tagin ayant reçu le

renfort de Pékin , forma un cercle d'envi-

ron lo à 12 lieues de diamètre, pour enve-

lopper tous les rebelles. Puis h la tête des

Maiit-cheoux , il alla droit- à Ouang-lun,

Dès que cet insensé en fut averti , il devint

furieux ; il ne pensa plus qu'à tuer tout ce

qu'il pouvait atteindre; vieillards, femmes,
^fans ^ tout tombait sous ses coups. 11 com-

"A
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tiiit en peu de jours Iaus les désordres posr

sihies. Il fallut cependant penser n se dé-

fendre. Il (il construire h la hâte un pont do

hateaux sur le canal Iinpéiial; il le passt^

«vec toutes ses troupes. Le Chou'tagin n'eut

qu*à se montrer , elles fuirent devant lui

comme un troupeau de moutons. Il y avait

drdre de l'Enipereur de prendre Ouang-hm
^'ivant. On voulait savoir de lui-même les

Vrais motifs de S9 rébellion. Ses troupes

s'étant débandées , lui second s'était sniivé

dans une métairie; le Chou-tagin , cjui le

si^rrait de près , détacha huit braves pour

•l'enlever. Ils le garrottaient déjà lorsque le

fameux Bonze Fan-ouei accourut et. le dé-

livra. Ce ne fut pas pour long-temps ; le

Chou-tagin arriva presqu'aussilôt que le

llouze ; il l'arrêta. OuaJig-lun n'eut que le

temps de gagner une maison voisine qui fut

investie h l'instant par les troupes de l'Em-

pereur. On allait le forcer dans sa retraite,

lorsqu'il prit le parti de mettre lui-même
le feu à la maison qui lui servait d'asile^ ai-

mant mieux périr ainsi de ses mains* que
,)de tomber dans celles de son Empereur si

cruellement offensé. On le reconnut i» la

forme de son sabre et à un bracelet d'argent

que Fari'Ouei , ce Bonze inposleur, lui avait

donné , lui promettant que , moyennant ce

hraeelel , il se rendrait iuvisible. pendant
plusieurs jours on fit main-basse sur le reste

des révoltés. Il s'en échappa peu ; les plus

notables , au nomhre de 47 » furent envoyés à

l'Empereur^ qui les interrogea tous plusieni s

fois

,
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parlait , sans U nommer , d'une Secte qu'on
appelle Pci-Un-kiao , Secie détestable , ré-

pandue dons tout rEmpire, toujours préio

a 6e révolter , parce que son dogme princi-

pal est qu'elle donnera un Empereur à \%

Chine. Ouang-lun était Peilin-kiao ^ et

c'est par le moyen de cette Secte et des es-

pérances qu'il donnait /qvi'il s'était formé
un parti dangereux.

La divine Providence qui console Içs

siens , nous rassura bientôt , et nous donna
en mérae-temps des preuves touchantes de

la plus sensible protection. Les âmes fidèles

y verront peut-être des espèces de miracles.

Dès qu'à Ling'tsing'tcheou Ouang-lun
e&t pris le parti de mettre tout à feu et ix

sang , il se répandit dans la Ville avec tous

ses gens. Ce fut un carnage horrible dans

toutes les rues et dans les maisons. Ils n'épar-

gnèrent que les hommes qui pouvaient por-

ter les armes , et les fefnmes q^i étaient d'âge

à servir leurs passions brutales , ou h leur

préparer du riz à manger; 70 femmes Chré-
tienneSj dans la consternation où el les étaient^

fuyaient au hasard. Un^ jeune Chrétienne,

aveugle de naissance, leur dit: où allez-vous?

Avez-vous oublié que nous avons. ici une
Chapelle dédiée à la Sainte-Vierge ? c'est

là qu'il faut nous rendre. Notre bonne Mère
sera pour nous pn refuge assuré. Il n'en fal-

lut pas davantage pour réveiller la confiance

Recette troupe si justement alarmée. Elles

entrèrent toutes dans la Chapelle , et en fer-

faèrent les portes. Là , prosternées jusqu'à
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ferre , cllc/i conjurniiMit oniiH cesse 1a Sninte-

Vici'gu d'avoir pitié d'ulh's. Plusieurs fois

)ct conjuréi approc lièrent de la Chnptlle

avec do grandi cria-, tuant h droite et à gau-

che tout CD qu'ils rencontraient ; mais com me
si une main invisible les e&t repousses , ils

s'éloignèrent tout-h-coup , sans savoir pour-
quoi, •

Une femme Chrétienne ne fut pas asM's

heureuse pour se trouver avec les autres:

elle fut enlevée avec sa helie-mère ,
qui était

encore ïdol&tre. On les mit ensemble pour

préparer du rh, La (ille dit h sa mère : 6

ma chère mère , oùsommesnous? Qu'allons-

nousdevenir ? Sa mère lui dit : ayez courage

,

mafdle, ceci ne durera pas. J'ai oui dire que
l'Empereur envoyait des braves pour nous
délivrer ; la scène changera bientôt de face.

Elle parla trop haut. Un Soldat de Ouang'-

lunàltiil k la porte ; ayant entendu ce qui se

disait , il entra brusquement , et fendit la

tête à cette femme d'un coup de sabre, hn.

Chrétienne te crut perdue : elle se jeta aux

piedp du Soldat, le conjurant d'avoir pitié

d'elle. Le Soldat se trouva changé iru^i à-

coup } il la traita honnêtement , et lui per-

mit do le retirer.

.Quand U révolte du Chan-tong fut tota-

lement éteinte , un bon Catéchiste de Ling*

tsina-tcheou même vint me voir , conduisant

par la main un de aea petits-fils d'envii-on

8 h 9 ans. Quoiqu'il soit déjh d'un certain

Age , ilettt encore plein de santé et de forces.

|1 s'appelle Ouang'ko'so-me ( Cosme ). Jo

P a
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lui demandai comment lui et toute sa famille

/s'étaient tirés d'un danger si pressant. Ilinc

raconta ingénument tout ce qui s'était passQ

par rapport à lui. Dès que je sus , me dit>

il ,
que les révoltés mettaient tout à feu et à

sang ,
je cachai les feinmes et les jeunes gens

entre deux murailles , et moi et mes iils nous

montâmes sur le toit de la maison. JVous

n'étions pas sans armes ; mais que pouvions-

lious contre tant de milliers d'hommes fu-

rieux ? Nous mimes toutjs notre confiance en

Dieu. Je portai un crucifix sur le revers du
toit. Là, prosternés aux pieds de notre divin

Sauveur, nous le conjurions avec larmes de

lious protéger. J'entendis tout>à-coup un
bruit horrible ; c'étaient des rebelles qui en-

fonçaient la porte de ma maison. Â l'instant

je sautai à bas du toit , le sabre h la main. Je

désarmai celui qui s'était avancé. La pensée

me vint de le tuer^ mais je me souvins quo
j'cts^is Chrétien , et qu'il fallait pardonner.Jq

me contentai de le pousser rudement hors

de la porte
,
que je fermai sur lui.

Mon premier soin fut d'aller rassurer lef

femmes et les jeunes gens que j'avais cachés

entre les deux murailles; mais je fus bien

surpris de n'y trouver pçrsopne. La peuf»

les avait saisis , et ils avaient quitté brusque-

jneni leur retraite pour s'enfuir. Je me,mis

aussitôt à \f.uv suite avec le reste de ma fa-

mille. Nous It's alleignimes à quelque dis-

tance de Lin}*^tflm^' Icheou ^ du côié de

l'Orient où les rrbriles n'avaient point en-

core pénétré, La pçpr donnait ili^s jatubcj^
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^ui plus faibles. En peu d'heures nous fùme^

tous à six lieues de Ling-tsing^tcheou. Kou»
nous arrêtâmes chez un bon Chrétien qui

nous reçut avec beaucoup de charité. Ce
pauvre enfant que vous voyez ^ n'avait pas

mangé depuis deux jours. Quand les troupes

de l'Empereur eurent rétabli l'ordre, nous

revînmes tranquillement dans notre maison.

Quoique tout fût ouvert , on n'avait touché à

rien
,
pas même à de l'argent qui sautait auH

yeux. Je visitai ensuite les Chrétiens de

Ling-tsing-tcheoH et des lieux circonvoisins.

Quelle I^rovidence ! Il n'y en a pitsun seul qui

ait clé enveloppé dans le malheur commun.
Il me raconta encore d'autres particula-*

rites qui me consolèrent beaucoup.
Cependant l'Empereur donna un Edît

terrible
,
portant ordre de rechercher avec

la dernière rigueur les mauvaises Sectes de
TEmpire. Son intention n'était sûrement pas

d'y comprendre notre sainte Religion ; mais

il était bien à craindre que plusieurs Man-
darins des Provinces ne compromissent les

Chrétiens j et ne les arrêtassent, du-nioins<

pouren tirerde l'argcnt.Le Seigneur n'aban--

donna point encore les siens danscette occa-

sion : il inspira sans doute h l'Empereur de
dire deux mots qui montraient de la bonne
volonté pour les Missionnaires. C'en fut

assez : aucun Mandarin ne remua. i

Tout ceci se passa au mois de Septembre
et d'Octobre i774« Au mois de Novembre
on avertit l'Empereur de la mort du Père
Benoit. Il donna 100 lacis pour son entef'^

p ;^
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, rt*ment , ce qui revient à ^5o livres de noire

monnaie. Ce premier bienfait fut suivi d'un
fécond bien plus considérable. L'Empereur

,

P'ïur se délasser un moment du tracas des

Allfiires
f va tous les deux ou trois jours voir

les nôtres
, qui sont occupés au Palais. Alors

il oubliepresque qu'il est le plus grand Prince

du monde; illeurparled'unairdebonléqui
Cfharme. Il voulut qu'ils lui racontassent en

détail comment le Père Benoit était mort.

Puis en présence de quelques Eunuques el

de quelques Mandarins , il ajouta ces paroles

,

que les Chinois achèteraient au poids de Tor :

Benoit était un brave homme , Hao-gin ;

il a été plein de zèle pour mon service ,

TafTC'tcnajye , Kin-cheu.
Quelque temps après, dans la crainte

p(!ul-étre que les affaires de Ouang-lun ne

, nous inquiétassent , et peut-être encore pour
faire savoir aux Grands sa façon de penser

. fur notre compte , il dit aux nôtres : vous
priez pour les morts , je le sais j votre in-

tention est bonne, f^ous ne vous assemblez

que pour demandera Dieu qu'il leur donne
un lieu de ra/ratchissement,

' Ce mot ne parait rien ; mais ce mot dit

beaucoup : c'est que les Pei-lin^hiao s'as-

semblent aussi pour leurs morts , et que c'est

dans ces assemblées sur-tout qu'ils complot^

tent contre l'Etat.

' Croiricz-vous , cher ami ,
qu'on a fait tout

Vimaginable pour prévenir.ce grand Prince

contre notre chère et infortunée Mission ?

On est allé jusqu'à lui faire présenter un
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Ecrit dans lequel on accusait hautement le

Père Benoit et le Père Lefevre d'avoir trempé
dads le prétendu assassinat du Roi de Por-

tugal. Peut-être qu'un Priâce moins éclairé

eût été frappé de tout ce qvi'çû osait dii*e

contre nous. Il n'y ût pas seulement atten-

tion. Un coup d*oeil suffît ë un grand houime,
pour voirie vrai. Il voulut que nous dussions

qu'il ne s'était point laisse tromper ; il per-

mit la lecture de cet Ëcritau Père Benoit,

jsans demander ni éclàivcissement , ni jus*

tificaiion.

Quelqu'un disait : si l'Empereur de CI1 ine

€Ût été Empereur d'Occident , les Mission-

maires ne craindraient pas de manquei^ de
successeurs. Un autre Chinois disait encore

quelque chose de plus fort t je n'ose le ré-

péter. Mais je l'ai dit
j
je ne veux ni me

plaindre, ni être plaint. Il faut boire le

calice jusqu'à la lie. Heureux , si , nous
élevant jusqu'aux sentimens généreux de
rApôtre des Indes et du Japon, notre grand
Saint Xavier, nous disons avec lui: AmpUuSy
Domine , amplius ! '*^

-. Cependant
,
pour dire le vrai , il serait

difUcile d'ajouter à nos malheurs. Au mois
de Février dé cette année 1775, il nous en
est arrivé un qui nous a percé jusqu'au vif«

Peut-être est-il la suite et le pendant des

autres. Je n'ose juger les hommes si mé-
dians. Voici le fait.

tl y avaitau Collège une magnifique Eglise

bâtie à l'Européenne. Ce monument auguste

de la piété et du zèle des Princes Chrétiens

,

.
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dotjjînnit cette superbe Ville, et annonçait h sa

fac^^oti In, gloire du vrai Dieu. L'Orient n'avait

rien do si beau, nidesi touchant. Le jour delà
FétcdeS."Catbcriuedellicci,grand'tanledu.

respectable et saint Vieillard du même nom ;

qu'on dit être au Cbilteau Saint-Ange , le P:

Sucra , Chinois , alla dire la dernière Messe
2[ui se dît h "^ heures , parce que l'usage des

Chinois est de diner fi 8. Pendant la Messe i

il se trouva mal. Il sortait de dessous Tautel

une odeur forte qui l'incommoda au point

qu'il eut bien de la peine à finir le saint sacri^-

ncc. Il (î'n avertit le Sacristain : on chercha
de tout vMé , et on n'aperçut rien. Le Père

Sucro alla déjeûner. A 8 heures et un quart

,

on vint le chercher pour baptiser un Idolâtre

converti. Il ne sentit plus l'odeur qui l'avait

incommodé) apparemment, parce qu'il n'ap^

procha pai de rnulel. A peine était-il rentré

dnnn »fi chambre , qu'on cria dans la Cour:
le l'eu cui il l'Eglise. Il crut d'abord qu'on se

trompait d'endroit. Cependant il sortit , et

il Tinstant il vit des tourbillons de flammeà
qui s'élançaient de toutes les fenêtres de

TEglise. Le P. Procureur de la jMaison vou-

lut du-nioius sauver le saint Sacrement. Il

«'avança vers les flammes ; mais il en fut re*

poussé. Comme il tombait à la renverse , des

domestiques qui le suivaient , le retirèrent

par les habits» Il tenta une autre voie , mais

il no fut pas plus hrureux. Le feu était si

violent < et il avait pris en tant d'endroits à-

la- fois , qu'en une heure de temps , ce vaste

édifice fut consumé» / .ri. $ iJ.;.. -àv- * ;>, ; •• >
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Nota. Nous avons déjà parlé de cet in-

cendie , mais avoc beaucoup moins de détail.

Le sotts-Cïooverueur delà Ville se rendit

nussitôt au Collège avec 8 mille hommes. Oi\

y accourut de toutes parts. La foule devint

si grande > qu'on ne pouvait plus en appro-

cher , même de loin. Ce ne fut qu'à 10 heures

et un quart
,
que nous apprîmes confusément^

cette triste nouvelle. Nous étions au Réfec-'

toire : aussitôt toute la Communauté se leva-

de table, pourallerdevantle saint Sacrement. '

Je me mis en route , dès qu'il fut possible*

de percer la foule. Dé loin je cherchais des

yeux cette belle Eglise que j'avais vue si sou-

.

vent avec tant de plaisir. Je l'avoue , si mon'
cœur a jamais souffert, ce fut dans ce mo-.
ment. N'apercevant qu'une fumée noire ,
je ne pus retenir mes larmes devant ce monde

-

d'Idolâtres : les forces me manquèrent , ct*

tout ce que je pus faire ^ ce fut de gagner lac

chambre d'un de nos Missionnaires , oùhors'

d'état de consoler les autres
,
j'eus moi-même

besoin de consolation.

De retour à la maison , il nous vîrit bieii-

des pensées : toute la nuit nousfimes la garde,

autour de notre Eglise ; mais nos soins étaient

bien peu de chose. Notre résidence et celle

du Tong'tang auraieat probablement eu \»

sort du Collège , si la Providence n'était en-

core venue cotte fois à notre secours. Elle ne'

se fit point attendre : celui qui tient entre ses;

mains le cœur des Rois , toucha celui de
l'Empereur. Il parut sensible à nos malheurs f

ei il eut sain qu'on le sut dans tout l'Empire.

P 5

îi

1

!^i^;

I



*!f.i

34^ Lettres ÉDIFIANTES
• Dès le leodemain i) donna ordre au Trf-'

banal des Ministres de s'informer de ce que
son aïeul , l'Empereur Can^-hi , avait fait

pour le Collège , lorsqu'il donna à son Eglise

la forme qu'elle avait ci-devant. Il se trouva

qu'il avait prêté à nos Pères un Ouan , c'est-

à-dire , dix mille onces d'argent ; ce qui

revient ici à ^5 mille livres de notre mon-
naie. En Chine, les anciens usages font loi.

L'Empereur en donna autanrw Cette grâce

n'était que le prélude d'une autre bien plu»

considérable.

Il y avait dans l'Eglise de Nan-^tang trois

grandes et magnifique» inscriptions. Je croi»

vous en avoir parlé dans ma lettre de 1769 ,

à l'occasion de Majoclie , cet illustre Confes-

seur de Jésus-Cbrist. L'Empereur Cang-lii

les avait écrites lui-même < i son pinceau

rouge. C'est un de ces présens rares dont on
ne connaît bien le prix , que lorsque l'oi^

voit de ses yeux quel cas l'on en fait ici. Nous
avons vu une de ces inscriptions Impériales

en tims caraclères seulement. C'est un mot
gracrecntde Cang-hinu Père Parennîn. Elle

est exposée dans l'endroit le plus honorable

de la salle où nous recevons les Grands. J'ai

vu un Prince du sang n'oser s'asseoir ar-des-

sous : il se retira par respect dans un coin»

Selon les moeurs du Pays , peidre de tels

présens , c'est toujours une faute : il faut s'en

accuser auprès de l'Empereur. Nos Pères da
Collège le firent dans un Ecrit qu'ils prèsen-

lèrenlàSa Majesté. L'Empereurles recul av«c

cet Qtr de bonté qu'il sali si bien prendre
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quand il veut i il leur pardonna , comme on
pardonne une faute qu^on sait bien être in-

volontaire. Ensuite , pour réparer leur perte

,

il donna ordre à son ancien Maître qu'il a

fait Ministre de l'Empire , de préparer de

belles inscriptions pour la nouvelle Eglise.

Je veux les écrire moi-même , ajouta l'Em-
pereur

;
je les écrirai de mon pinceau rouge.

' CettenouvelleserépanditaussitÀtpar-lout.

On vint de tout côté au Collège ^ féliciter

nos Pères du JVan-tang. 1\ 7 eut même de
nos Chrétiens en place qui ne pouvaient pres-

que s'empêcher de regarder comme une es-

pèce de bonheur l'accident qui était arrivé,

Depuisce temps-'lh, nous sommes tranquil-»

les : on reb&titrEglise.EUe sera magnifique.

Nos Pères du Collège nevoyant plusde succès-^

fieurs après pux , ne craignent pas de se mettre

h l'étroit. Ils veulent offrir a Dieu , en finis^

saut, ce qu'ils ne gardaient que pôur le faire

connaître et aimer.

Quoique nous tâchions dé ne r:en laisser

échapper au-dehors de nos désastres , cepen-

4ant nos Néophyies savent tout. Us sont dé'-

soles : ils sont quelque chose de plus. Par
attention pour nous et pour Vhonneur de \a

Heligion , ils évitent de parler de nos mal**

lieurs et des leurs. Les choses vont leur train.

Il nous est encore venu des Provinces près

de 200 Chrétiens pour les Fêtes de Pâques.

Usent montréune ferveur qui nous a d'autant

plus touchésj que nous ne pouvions nous em-
pêcher de penser que dans la suite il n'en sera

peu^ètre pas «insi. 'i'H «^^ -'

p 6

1
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Par le moyen de deux Catccliismcs nou-

venux , non» étions venus à bout de poiler

dans nos Familles ehrétiennes plus d'instruc-

tion qu'il n'y en avait ci-devant. Nos Néo-
phytes se formaient : nous avions eu la con-
solation d'ouvrir une nouvelle Mission dan»
la Tartarie. Elle eut été bientOt florissante :.

nonft comptions Vétendre jusqu'au Ilai-long'

hiang qui sépare les Domaines de l'Empereur
de ceux de la Russie. J'ai eu l'honneur ds
voir deux Rois dans ces contrées. L'un est

venu dan» notre Eglise: j'ai rendu visite a

l'autre , avec l'ancien de notre Maison. Ils

sont tous deux d'une bonté qui permettait

d'espérer beaucoup. Vainc espérance ! si l'on

ne se presse de nous remplacer. v

Quels hommesque lesLoppin j lesRoi , les-

/ Beuth , les Forgeot et tant d'autres que notro

province seule a fournis h la Chine!. Nous les

vîmes partir il y a de longues années : nous
ne pouvions assez admirer leur piété , leur

zèle , leur détachement, leur recueillement,

cet esprit intérieur, cet esprit d'oiaison qui

les tenait sans cesse dans la présence de Dieu ,

etqui les rendaitsi souples sous sa main. J'ai

eu ie bonl^^îur de les suivre , sans avoir leuf

vertu. J'ai su , depuis que je suis ici, quie

l>ien loin de se démentir, ils sont allés eii

croissant. A,prè§ avoir fourni une carrière

inéritoire et bien glorieuse à la Religion, ils

sont morts en saints.

Ily a sans doute de saintes gens et de bons

. MÀssi'^W.oaiï'es parmi les Religieux et les Prê-

tres qui oui voulu partageables travaux de
-S' u
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la Compagnie : qu'on ne larde donc pas d'en
«nvoyer.

O Dieu ! comhîen d*ames vont se rcplon-f

ger dans lus lénchres de ridoUlric ! Cqm-
Lien n'en sotliront pas ! Qui sait C0 qui b'est

passé au Paraguay, peut gémir par avance
sur toutes les auCresMissions étrangères. Ici

,

Dieu aidant, les choses pourront encore se
soutenir quelques années , parce que , vu
les circonstances e[ le local , on ne voudra
pas nous interdire*, parce qu'il est plus diiH'

cile qu'on ne pense , de nous remplacer
'f

parce qu'il est moralement impossible de
touchera notre état, c'est-h-dire, à no'tr^

façon de vivre et d'être au Palais. Mais en-
'

fin , nous ne sommes pas immortels : Pékin-

tombera enfin , et suivra le malheufcux sovC

des autres Missions.
^

Je finis de bûtir une belle Congrégation ;

''en envoie le plan à Patis. Il est de six pieds

de haut , quatre de large*, il comprend
encore l'Eglise et tout le terrain que par-

court la procession du saint Sacrement ,

le jour de la Féte-Dieiv : c'est un beaa
morceau.

Je salue de tout mon cœurttos cliers anris :

ils doivent îi notre amitié de redoubler de

prières pour nos pauvres Missions. L'aiji

passé , je n'eus pas la consolation de recer '

voir de leurs chères nouvelles : sans doute

que leurs lettres ont été perdues ou inter-

ceptées : il faut nous accoutumera ne vouloir

que ce que le bon Dieu veut. Je n\?: recom;-

juande à vo» salat$ sacri&ces et aux leurs»^
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£n attendant le grand jour oit nous nous re-

verrons tous, je suis dans l'union de vos

prières et saints sacrifices ,
(V I

Monsieur .» ^

Votre très * humble et trè*-

obëissant serviteur et ami ,

Fr. Bourgeois , Supérieur dé
la résidence des Missiouuaircs

Français. ,^
, ,,,

ji Pékin f te i5 Mai 1775.

i
LETTRE

i)e M, Fr, BovRGEOrs, Missionnaire un
Chine , à M. l'abbé de Char rsT , Prévôt
derinsigne CollégialedePont-à-Mousson»

A Pékin , le i5^ Septembre 1778^

MoNâlEUH, y- ; #' *^^' >*" '' '^••

' ij*AN passé ^ je ne reçus point de vos clières

nouvelles : elles eurent le sort de toutes les

autres. Aucune ne vint ; c'est cependant pour

nous unevraie consolation de savoir où en sont

tant de bravés gens que nous avons quittés.

Peut-être cette ajinée-ci serons-nous plus

lioureuXi Quoi qu'il en soit , la volonté de

IDieu sur-tout.

On imprime en France toutes sortes de
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llvm sur la Chine. Vous voudriez savoir

qui a raison. J'écritais , et vous n'en seriez

probablement pas plus avancé. Mes penséiv

ne feraient pas celles des autres. Je ne vois

r(U*un moyen de s'en tirer, c'est de lire le

pour et le contre , et ensuite de former soi-i

même ton jugement.La vérité a ses couleurs,

cl h la longue elle se montre. Il j a des

choses dont tout le monde convient , et qui

peuvent servir à fixercertaines idées , moyeu-'

nant lesquelles on ta à d'autres.

M. Berlin a vu
,
je ne sais comment , la

copie d'une letlre que j'écrivis à M. l'Abbé

Gallois qui avait fait le voy«ge de Chine avec

inoi. Il fut étonné de ce que je dis dans cette

lettre do Nankin ; il a souhahé avoir Va*

dessus une explication. Je la joins ici ;

elle est telle que je l'ai envoyée h Sa Gran^
âeur(i). J'ai cru que vous la terriez volon-

tiers, et je ne suis pas fâché qu'elle se répande^

•Hn qu'on sache ce que j'ai dit, oucequej'ai

voulu dire. Vous me connaissez , cher Abbé ,

j'aimerais mieu& mourir que de tromper :

vous pouvez ajouter une créance pleine et

entière h ce que je raconte , comme l'ayant

TU. J'ai pris toutes les précautions possible»

pour ne point me méprendre. Pour ce qui

est drt raisonnement ou de critique y je ne
le garantis pas de même. On juge souvent

comme on est aiFecté : on a peut-être des pré-*

(i) Nnff âe l'Editeur. Nous n'imprimerons point ici

C#tle lethe sur Nankin, parce qu'elle se trouve dans
Ipa M<*moires de la CUine « imprimés piu ordre de
M. Bertin*

î *U

!v!'l
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veulions qu'on ne connaît pas. En général

lea nouveaux venus sont pour l'Europe , ut

les anciens , pour la Cliine ^ mais tout cc>la

ce sont des bagatelles. Nous n'avons pas passé

les mers
,
pour nous noyer ensuite dans ces

misères. O clier Abbé , que Kélat de notre

pauvre Europe nous afflige ! Si nous ne la

voyons pas de trop loin , il nous semble que
les bons principes , l'honnêteté et la Religioit

même ^'allèrent étrangement. Nous n'osons

répéter ce que les gens du monde et du grand
monde nous en mandent. AU ! si nous pou-
vions du-moins nous consoler , en jetant les*

yeux sur notre inibrtuuce Gbiue ! mais non:
elle est aveugle , elle est (ière de son étendue y

de son ancienneté^ de ses livres, de ses lois

,

de ses coutumes } et plus que tout cela , elle

est abîmée dans toutes sortes de désordres.

Hélas ! nous en sauvons peu ; mais c'est ua
miracle que nous en sauvions un seul.

Le Roi, digne successeur de Saint-Loui»
et de Louis XIV qui aima tant la Chine ,

fr pris sous son auguste protection notre chère

Mission. Nous sommes touchés de son zèle /

et infiniment reconnaissans de ses bontés.

Mes respects à tous nos Confrères , et enr

particulier h vos deux chers hôtes. J'ai l'hon-

neur d'être avec beaucoup de respect et

d'attachement «

Monsieur.,
\ \

Votre très-humble et très-'

».j tmiQ obéissant serviteur; Fr. Bourgeois,
• ». >/•
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LETTRE
De ^f, Di yiif^s/tf /\fis.9iùnnairedu Séminaire
' ticj JSIissiuiià tUrufItères , à M, ****.

V »
•

KnCliinr, «InostafroTÎncfl du Ss'tchoim /
i« la Ucloliio i77y.

Monsieur,

La lettre que vouf m'avez écrite, m'est'

Iteurcuserocni parvenue ; mais ie ne sais com-
bien d'années elle a employé h faire le voyage
de France en Chine \ car elle est sans date

d'aimée^ de mois et de jour. Vous êtes maint
tenant , dites'Vous , en Théologie , et veut
bal.incez si vous ne prendrez point la chargé

de Monsieur votie père. Lorsque ma lettre

tous arrivera , vous aurez sans doute fuit votre

choix ) ainsi je n'ai rien h vous dire là-dessus.

Je souhaite seulement que vous oyez fait celui

que Dieu exige de vdus. Vous me parle-/, de

la belle maison que Monsieur votre père a fait

b&tir , de ses lardios qu'il a agrandis , en
sorte qu'on ne s'y reconnaît plus

;
je ne vous

conseille pas de mettre touf cela dans votrç

cœur : demeurez dans la maison, ù la bonne
heure \ mai» que la maison rie demeure pas

dans vous : promenez-vous dans le jardin
;

mais que le jardin ne se promène pas dans

vous. Vous entendez assez ce que je veux dire

par ces tours de phraies ) c'cst>-à-dire
, q^'U

W
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ne faut pas y mettre vos affections. Tournez-
les vers la maison encore plus superbe du
Ciel , vers les jardins encore plus vastes de

l 'éternité. Votre maison sera un jou r démolie

,

les fleurs de votre jardin se faneront , les

arbres. seront arrachés ; mais les tabernacles

du Ciel subsisteront éternellemeni.

Il se convertit ici h la Foi chaque année

tin assez grand nombre de Gentils ; il s*en

convertirait encore davantage , s*il y avait uni

plus grand nombre d'Ouvriers. 11 y a eu celte

année des persécutions dans plusieurs parties

de cette Province. Dans tes unes ^ elles ont

«té légères et les Chrétiens renvoyés sans avoir

ëlé beaucoup maltraités: dans les autres, elles

bnt éié assez violentes , et les Chrétiens ont

éprouvé d'a^saez rudes tourmenfs. La famine

â étéextrême dans plusieurs Provinces de cet

Kmpire. Nousn'en avons appris aucun détail
\

mais ce que nous avons eu sous les yeux ^ nous

fait assez sentir ce qui s'est passe ailleurs. 11

est mort ici de faim un nombre prodigieux

de personnes j soit enfans , soit hommes et

femmes , sur-tout dans la partie orientale de
la Province , ou la famine parait avoir été

extrême. Si ce fléau a enlevé d'un côté un
^rand nombre de citoyens h la terre , il en

jB donné d'un autre un grand nombre au Ciel.

On a baptisé beaucoup d'enfans d'Infidèles:

on envoyait par-tout des Néophytes taol hoiii-

ines que femmes , pour administrer ce Sacre-

ment h ceux qui étaient dans un vrai danger
de mort. Dans la partie orientale où la famine
a fait les plus grands ravages , on en a baptisé
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Hoooo ; dans cette partie où la famine émit
Iboins cruelle , on n'en a baptisé que i oooo.

Les Chrétiens d'Europe qui font des au-'

iDÔnes , pour contribuer à celte bonne œuvre

,

soit directement , en les déterminant formel-

lement pour cela i soit indirectement , en les

accordant pour la subsistance des Mission-

naires , ont maintenant autant d'intercesseurs

dans le Ciel auprès de Dieu. Ce doit être une
grande consolation p^ur eux , et un motif
pour les autres riches de consacrer à une si

bonne œuvre au-moins quelque chose de leur

superflu. ^;v ,:,.

. Au retour de tios courriers de Canton , il

est entré cette année un Missionnaire Euro'-^

péen. Il a été reconnu h une douane : on a

aussitôt eachainé le bateau , pour ne pas le

laisser passer Outre. Alors le Commis est entré'

en composition avec nos gens
,
pour ne pas

les conduire devant le Mandarin. Ceux-ci ,

pour se tirer de cette mauvaise a/Taire , oût

donné to'ut l'argent qu'ils avaient ponr-lors

en espèces. Le Commis a encore emporté
nne assez grande quantité d'efTels , et après

cela , les a laissé partir. L'argent et la valeur

des effets , c'est presque tout ee qui était des-

tiné h l'entretien des Missionnaires qui sont

ici ; mais la Providence ne nous a pas aban-

donnés : nous avons trouvé à emprunter ,e^

plusieurs riches Chrétiens nous ont fait des

aumônes.
La perle que nous avons faite , ne se borne

pas à l'argent : le Missionnaire est arrivé

attaqué d'une dangereuse maladie dont il est

si

Im
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inort un mois et quelques jours après. Si6

nomen Domini henedictum.

M. de Satnt-MaVtin a manqué d'être pris

cette année parles satellites. Ils sont arrivés-

nu nombre de huit ou neuf dans une maison

où il était allé visiter un malade , très-peu

de temps après qu'il en était sorti. '

Voilh Monsieur j les principales nouvelles

de ce Pays i ou du-moins de ce canton. Il ne

me reste plus qu'à vous dire que si vous vivez

dans le monde , vous êtes exposé à bien des

dangers. Vous avez besoin d''Jue grande vi-

gilance sur vous-même , du secours de la*

prière et de la fréquentation des Sacremens/
Figilute et orate. La vie est courte , Mon-
éieur , et passe comme l'ombre ^ les biens

,

la honneurs et les plaisirs du monde passent

nvec la même rapidité. Tout n'est que vanité

ici bas: Fanitas vanitatum. Que notre cœur
é'altacheiiDieuseuIvqu'ilnesoupirequ'après

l'éternité , voilà lé réel et le solide. Je recom-
mande à vos prières et à celles des bonnes
nmes que vous connaissez , la conversion des

Infidèles , le maintien de la Foi , le baptême
des enfuris : je m'y recommande aussi moi-
même , ainsi que tous les autres Mission-
IJfnîres. Adieu, Monsieur

,
j'ai l'bonneui*

d'être dans les sentimens du plus sincère

Mtttchémeut
> .

\\ '.i
. 1 # - ..

Votre , etc.

.^'•.

*
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Monsieur,
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in,c'nl politique ; oxx s'en déHe conime ile Tepr
nemi le plus dangereux de l'Etat , et avea

C|iii il ne faut faire ni paix , ni trêve : de là

ceMe source intarissable de persécutions.

Prtfsquc tous les ans j'aurais pu vous en mar-
quer (|uel(|ucs-une$ : je vous ai déjà parlé de

celle qui s était élevée sur la fameuse mon-
tagne , de loooo familles. Je vous ai mand^
i|ue les Chrétiens en avaient été cliasgés avec

la dernière inhumanité , dans le cours du
mois de Mai 177H , temps auquel il est trop

lard pour aller défricher, ou même semet
de nouvelles terres déjà défrichées

;
qu'on

our avait laissé le cUpix de l'apostasie ou de

la transmigration, et que^ fidèlesà leurdevoir,

ils avaient presque tous mieux aimé perdre

ilours biens , que la précieuse qualité de
Chrétien.

Leurs tribulations auraient fini là ^ si le

clief le plus soumis à la volonté de Dieu ,

n^avflit pas eu la témérité d'aller ù TEmpe-
reur même demander la justipe qu'on lui

refusait dans ses Tribunaux, depuis plus de

3o ans qu'il soutenait le procès contre les

Infidèles ((ui voulaient usurper des montagnes
jqu'il avait mises en valeur avec des soins et

des travaux infinis.

Les Tribunaux de la Capitale ayant reçu

l'ordre de faire justice ,- et ayant délégué des

Juges extraordinaires dans la Province où
nous sommes, pour connaître de cette affaire,

les plaideurs Chrétiens n'ont gagné autre

chosequedes tribulations. Arrêtés de nouveau

fiX conduite à la Capitale , il a fallu y soudi ir
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les à fait partir pour les endroits respect îf$

de leur bannissement, âix sont morts ea
prison ou en chemin. Ceux qui restent

, pour-
ront ^ après trois ans xle bonnissement , re-

tourner dans leurs familles. Leur condam-
nation a été suivie d'un Ëdit du Chef du
Tribunal des crimes de notre Capitale. Dans
cet Edit fort long et tout *ii,&u de faussetés,

au sujet du procès , il fail de sévères défenses

d'entrer , ou de persévérer dans notre sainte

Religion ; ordonne de faire de nouvelles re-

cherches el plus exactes, sur-tout dans notre

Cou'tehing , ou il apprend qu'il y a toujours

des Chrétiens , parcii que ecux mêmes qui

promettent de ne l'être plus , manquent à

leurs promesses, etc.
;

qu'à présent il faut

les forcer h apostasier sincèrement et de bonne
foi: que s'ils refusent, il n'y a qu'à les lui

envoyer, pour en faire justice, etc. , etc.

Mais son Edit n'a point eu de suites ; on
l'a affiché sans aller plus loin, on l'a laisse

tomber, et on lui a répondu comme aupa-
ravant qu'il n'y avait plus de Chrétiens : ce

n'est pas qu'à notre petit Tribunal on ignore

qu'il y en ^ ; mais on les a arrêtés tant de
^is s?»*is jamais l s trouver en faute, et on
a pris tant de leu>s livres dans la lecture

desquels ou a pu se convaincre pleinement

de la sainteté de la Loi chrétienne , que
bien loin de croire qu'il y ail à craindre de

la conduite et des asscniblot s de nos Néo-
phytes , ils ont la bonne foi , au-moi:is de
temps-cn-temps , de convenir qu'il serait à

«ouhaiter pour la tranquillité de l'Empix' »

que

«1
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«{ne toute la Gbi.nc fût véritablement Chré*
tjeone. On dit qp'à notre Ville un des prin-

cipaux Tril^unaiistes serait eaétat de prêcher

\a doctrine &i belle des dix Commandcmcus

,

^ussi-bieaqu'jun Çatéchiste.bien instruit. Ces
connaissances le tranquillisent sur le comptc^
des Chrétiensxlont il empêche , autant qu'il,

peut , les rechercHes in utiles, ijue n*y a-t-il

dans chaque Tribunal un ou deux hommes
de ce caractère î Presque toutes les persé-

cutions cesseraient , et la Religion s'éten-

drait. Cette tranquillité dont ou m*a laissé',

jouir , m'a mis en état de faire mes visites a

l'ordinaire ,et de procurer aux Chrétiens les

secours spirituels qu'ils attendent de nous.

Les baptêmes vont toujours leur train , et il

n'y a pas d'année où je n'en aie plusieurs

d'adultes, même dans les endroits où l'on

voit de ses yeux les tracasseries qu'on fait aux
Chréiieps. Je ne puis cependant désavouer

^ue la crainte en arrête un grand nombre
qui embrasseraient volontiers notre sainte

iioi , s'ils le pouvaient sans danger. Que
l'amoùrde la Croix. est dilïicile à persuader !

De réprouvons-nous pas nous-mêmes .^ C'est

undoudeDieu :.Jemandei6-le-lui, jcvouseii

conjure , et pour eux et pour moi. Je me re-

çommmande instamment à vos saints sacri-

l^ees , dans Tuniou desquels j'ai l'honneur

d'être avec un très-profond Lespecl,

Monsieur, "

^ Votre très-humble, etc.

Recevez les assurances de respect de notre

Tome XXFL Q
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vénérable Doyen et de mon Collègue , M,
j^a , et permettez que M. Lefebvre trouve

icicelles de ma respectueuse reconnaissance.

Pressé d*allerà une grande journée secourir

yn marlade
, je n*ai pqs le temps de lui

i§crire.

EXTRAIT, ,

iv:
JXune lettre de M, Dollières , Missionnaire

à Pékin , à M, sonfrère , Curé de Lexie »

- '>
't'i 't

\i9 i5 Qctobre 1780.

Mon très-cher frère ,

J'ai reçu avec bien de la joie , le4 Novem-
})re de l'an passé i'}79 « votre lettre datée

du 29 Décembre i7';é, la prerorère et U
seule qui me soit parvenue de toutes celles

que vous m'avez écrites. Je ne sais quel a

été le sort de toutes celles que je vous ai

adressées , tant de Hiofenor et de l'Ile de
France 1 que de Macao et de Pékin , soit à
vous , soit h plusieurs personnes de Nancy.

Le seul Père Sauvage a assez constamment
répondu. Des Annonciades une seule lettre

mN.st parvenue , rien de çbei M. Platel ,

ni de vous. Un silence si constant et dont
j<> ne pouvais deviner la cause , voyant sur-

tout qu'on me répondait exaciemeat dq
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Saint-Nicolas de Laon , de Paris , d'Or-

léans, de la Flèche, de rOricnt et de Borne,
ITie fit craindre qu'en cfTct mes lettres ne
fussent à charge , et je cessai d'écrire ca
i7'j4' Cependant en 1775, je fis une der-

nière tentative , pour obtenir quelque nou-
velle de ma famille , ou du-moins quelque

adresse par laquelle je pusse en avoir. Le
peu que vous me dites de ces lettres , est

tout ce qu'elles ont produit. Je n'en ai jus«-

qu'ici reçu aucune réponse : je vous avouerai

que parmi bien des peines que la Providence

m'a ménagées depuis ma sortie de France
,

cette privation longue et si universelle de
tout rapport avec les personnes qui m'é-
taient , à tous égards, les plus chères , n'a

pas été la moins dure pour moi. Enfin ,

après vingt-deux ans et plus, voilà le com-
merce rétabli entre nous , et le premier fruit

qui m'en revient, est encore , Dieu le vou-
lant ainsi, un fruit de souAVances. Que de
désastres , que de morts et quelles morts vous

m'apprenez ! Tous ces coups qui n'ont été

portés que de loin-en-loin dans l'espace de
vingt ans , sont venus m'accabler à-la-fois

tous ensemble.

Mon cœur , depuis bien des années , me
disait que notre tendre mère n'était plus de
ce monde , et je ne priais plus pour elle à

l'Autel que dans cette persuasion , que tant

de chagrins et de maux dont sa vie a été

tissue, ne lui laisseraient pas pousser sa car-

rière au-delà de soixante ans. Ce qu'elle a

^'écudeplus , était au-delà de ce que j'osais
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espérer.Nous devons scniirsur-tou? cp qu'elle

a Tait et souffert ,
pour nous procurer une

c^Juca.lion que nous n'aurions jamais eue sans

1c courage que pieu lui avait donné , et

^qu'elle a tout employëpourcftoMei. Noire

tante. Madame Henrion , a h cet égard lei

mêmes droits sur ma reconnaissance. C'est

elle qui m'a élevé dans cette partie de la

jeunesse où l'éducation est la plus dégoûtante

pour ceux qui en sont chargés. Je vous piie,

^n lui présentant mes assurances de respect,

de l'assurer aussi que je conserverai toujours

le souvenir le plus vif de toutes les obliga-f

lions que je lui ai. Je vous félicite de la

})onne ixianière dont vous vous êtes arrangé

dans votre Priroisse, sans surcharger votre

pni.vvre Peuple. J'ai fait part à M. Colas de

qe que vous me dites de sa famille. Il en était

déjà instruit par des lettres de plus fraîche

date que la vôtre. Je passe h présent à ce

qui me regarde , et puisqu'apéune de mes
lettres ne vous est parvenue, je commence
par l'histoire très-ahrégée de mon voyage.

Nous partîmes de l'Orient le
-j Mars 1^58

,

M . Cibot ,
qui est mort cette année le 8 Août i

nn jeune Chinois , mort deux ans après soiî

retour , et moi , sur le à^Àr^enson , le second
d'une escadre de neuf vaisseaux , tous armés
jdi la hattirie haute , le Commandant et une
frégate purement en guerre. Vers I)iï cap Fi-
nistère , deux vaisseaux traineursnous avaient

déjà quilles. L'un d'eux fut pris parles An-
jgl.iis. Uué tempête violenie en sépara plu-

sieurs auties. Nous primes un petit vaisseaj^
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Anglais qu'on coula à fond , après e'n avoir

tiré les hommes. Dès ce jour-là , nouscom-
2ncn(;Ames à faire roule nous seuls. Vers les

Canaries , nous vîmes une flotte de ao ù 3o
vaisseaux qui nous fil faire fausse route pour
l'éviter. Peu de jours après, nous aperçûmes
derrière nous , mais loin , dtux 'sseaux

j

cn^urtc un troisième , de notre f
,
parut

de l'avant et venant h nous. La crainte de

nous trouver entre dçiix feux , fît prendre la

résolution de forcer dq voiles , et d'aller , prêt

au coml)at,droi t à ce dernier. 11 se mit d'abord

en travers , comme pour nous intimider
,

en nous montrant sa grandeur et sa ix)rce. Le
nôtre le valait , et pous continuâmes d'aller

droit h lui ; mais il jujgea h propos de fdro

route h toute voile ,. pour s'éloigner de notre

gnuche : nous le laissâmes aller. La naviga-

tion fut belle , tranquille jusqu'U laligne vers

laquelle nous eiimes trois semaines de calme ,

et de temps-cn-temps quelques grains qui nous
donnaient de l'a pluie , et nous fcsaient aller

quelques quarts de lieue , tantôt en route et

tantôt contre route.

Lorsque les vents revinrent , il nous resta

de l'inquiétude sur la position où les courant

nous avaient mis, plus près ou pins loin des

côtes d'Amérique , selon qu'ils nous avaient

poussés vers l'est ou vers l'ouest. Dans cet

embarras , nous aperçûmes un vaisseau qui

paraissait Venir d'Amérique. On l'appela , en
tirant des coups de cation à poudre : il fallut

lui tirer un boulet^ pour le faire obéir. Il

viat cuûh} c'était tm Portugais , qui nous dit

Q3
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366 Lettres ÉoiriANiEs
h-peu-près a quelle distance nous étions tié

Hip-Janeiro où nous devions aller relâcher.

Depuis les Canaries , notre vaisseau avait

toujours été accompagné d'une multitude

înnoiidbrablede thons, dont oh pécha une
grande quantité tout le long de la route ; ce

qui fut un excellent préservatif contre le

scorbut dont personne ne fut attaqué sur

notre bord , tandis que tous les autres en
étaient infectés. Gomme je passais une grande
partie de la journée sur une galerie h lire dit

Chinois , le Samedi d'après la Fête-Oicu ,
jn

m*aperçus que ces poissons changeaient def

leur couleur bleue en une espèce de violet.

J'i^ppelat le Capitaine > et lui fis remarquer
ce changement et celui qui paraissait dans

l'eau de la mer. Il dit que nous étions près

de terre : efiectivement quelquesheu resaprèâ-y

nous vlm^es la cime des montagnes., et trou-

vâmes fonda loô braises. Le lendebiaîn ,

nous vimcs Rio-Janeiro, et y desccndinic»

le Lundi I pour y passer un mois de relâche.

On avait fait les Pâques en mer ; M. leCa-*

pitaine et les Oiliciers avaient donné l'exem-

ple : tout l'équipage était bien rangé , et pour
occuper ceux des Of&ciers ou passagers dont

l'oisiveté aurait pu troubler Ic^ bon ordre , je

les avais fait étudier , en leur donnant des

leçons d'algèbre.

Tout en arrivant h Rio-Janeiro , nous ap-

{>rimes les ravagés que l'armée combinée
d'Espagnols et de portugais avait faits dans

unô pfirtie du Paraguay où ces belles Chré-

tÎÉulés furent détiuilcs^ et dont les Iiabitans
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redevinrent sauvages. Nous trottVÂmes là un
grand nombre de Missionnaires de toutes les

Nations d'Europe , rappelés de leurs Mis-
sions , et attendant le*s vaisseaux qui devaient

les porter à Lisbonne. Nous entrâmes dans

'ce Port, le plus vaste qu'il y ait au liionde ^

avec trois vaisseaux de Roi qui allaient join*^

are M. d'Aschcr dans Tlnde. Les Mission*»

«Maires crurent qud nous étionç les vaisseaux

jdestinés à les enlever ^ et tous furent dans

l'alarmé.

Nous partîmes dé là pour l^ile de France

,

le jour de Saint Jean. Ëti même-temps que
nous sortions , entrait , pour se faire rem&ter

de misaine , le vaisseau VElépliant, parti

de France , pôUr aller 41*011 en Chine , avec

le Chameau. NouÀ leur dîmes que nous air

lions les attendre à Tile de F^rance , et qu'ils

ne manquassent pas de venir nous y prendre»

Noua ne peiisions dîle qu'un badinagé v et

cependant le temps qu*il fallut pour se re«

lÀiAter , fut si long 1 quN'l n'en resta plus asscc

pour gAgner la Chine. Aiust , force fut à

VEtêpliant de ventr nous trouver K Tile do
France , pour y passer Tété qui est rhivrr
ici et chez vous. Le Chamtau^m avait con*
tiûué sa route , manqua les détroits , et fut

obligé de se retirer de même a Tile de France.

Nous y arrivâmes le« premiers , après une
traversée assez heureuse » il l'exception d*uno

tempête qui nous ût beaucoup souffrir pen«
dant 24 neures aux environs du banc des

Aiguilles, nous déchira quelques voiles , et

gâta une partie des hautes mâtures. Nous dé-'

Q4
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barquâmes cependant à Tiie de France , le

jour de S'aint Augustin: nous y fûmes reçus

4è la niaflière lu [dus cordiale, par MM^
'•^e Saint'Lazare ^ avec lesquels noustravail'*

lames pendant huit mois. Les trois vaisseaux

de Roi arrivèrent peu après' nous. Faute de
vivres , dont Tlle était dépourvtre , ni eux j

ni un autre vaisseau que nous y trouvâmes;

ne purent aller joindre et renforcer M. d'As*

ieher , lequel^, deux mois ^près , revint lui*

même , et fut forcé de laisser Tlnde à la

discrétion des Atlglais^qa*il n'avait pu battre.

H fallut envoyer une partie dés vaisseaux au
Cap de Bonne-Espérance et ailleurs, pour
tirer des vivres^ Gefut nous qui partîmes les

premiers : ce fat le 20 Avril 1759. Nous pas*

sâmesquelques jours à l'île deBourl>on , d'oii

nous fîmes voile pour la Chine , le premier

Mai y montés tous les trois sur le vaisseau

fEléphant , où nous avions ,
parmi les Of-

ficiers et supercargues , six ou- sept- de ces

prétendus esprits forts, devenus,, h-ce que
l'on dit , si communs en France. La peur
des Anglais ne nous pei mettait pas dépasser

par le détroit de la Sonde , qui est la roule

ordinaire. Nous cherchions celui de Bailly ,

t!t nous avions dû approcher beaucoup dur

1» nouvelle HoUande.Ce détroit n^était conntr

de personne des denx vaisseaux, et l'on était

fort en peine, lorsque nous vîmes terre a

droite et h gatiche du vaisseau. On courut

auxCartes, et on reconnut avec la plusagréa*^

ble surprise , que c'était le détroit de Bailly

danslequel nous- entrions. Il éiaitde bonne

y/

f
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heure ; le vent était à faire sept lieues par
heure. On avança dans respérance de le pa4>>'

aer;' mais avant que notts fussions au milieuy
le Courant vint si fort contre le vent

, que
bientôt nous comtnenç&mès à reculer. Le'

çanôt qu^on avait mis à la mer , fut poussé'

par le courant avec tani de violence contre

le flanc du vaisseati , qu'il s*y brisa , et coula^

bas. On prit le parti de jeter Tancre après

le coucher du soleil. On' av^it tellement

perdu la tété , qci*au-lieu de jetsr une forte

antre , on n*en jeta qù^une petite*, et faute de
. donner à notre compagnon le signal de jeter

Vahcre , il faillit à' s'aller jeter sur un des

(iôtésdu détroit. Il nous avertit de son dan-»

ger par un coup dé cânom Alors on se sou*
vint de lui en; tirer deux^ signal convenu ,

pour avertir de jeter Tancre^ On mesura la''

rapidité du courant '.elle était de sept h huit
lieues par heure. Nbtis paSs&mes la nuit dans
ee coufant, sur ntôtre petite ancre, non sans

bien des transes; On s'aperçût le lendemain

<ju'on avait eu raison de craindre ; car au
premier effort qu'on voulut faire pour lever

l'ancre , le cable' cassa. Comment avait-il

.

tenu toute là htiit contre l'effort d'un teF

courant ? Premier trait de Providence et

d'une Providence bienfaisante ! En voici un
autre. Au^lieud^appareiller de bonne heurej

tandis que le courant était le plus faible , oh'

tarda trop d^unè heure ou deux , et cela

fut cause que nous nous vîmes encore sur le

point d^étre obligés de jeter l'ancre comme
M veille ^ sans pouvoir débooquer. Heureux

<i5

^ ^



w

3^0 Lfi^TTREtf ÉDIFIANTES
sèment le courant devenait moins rapide ^

S mesure que le canal s'élargissait. Dans le

pi-emier moment qu'on se vit hors de dftn**

ger , on promit un Tc-Deum en actions de
gi'âces, et la clique de nos mécréans , la

plus pol trône de toutes, n'osa s'y opposer^

Dès que le danger fut un peu loin, elle alla

Agir, auprès du Capitaine
,
pour l'engager h

j^étracier le Te^Deum , et H eut la faiblesse

de le faire. Nous leur dîmes que Dieu leér

ta punirait ; on ne fit qu'en rire. Cepen-*

dant, après quelques )ours de marché, nous
nous trouvâmes enfournés dans rArcbtpel
dés Unambas , ce qui nous tint en échec

pendant plusieurs jours , et sur-tout pen-^

dant les nuits ; on n'osait avancer , de peui^

de s'échouer sur quelqu'une de ces Iles. Sor-*»

lis de là, ce fut tous lesjours , de nuit et

de jour , nouveaux dangers. On aurait dit

que nous cherchions exprès tous les rochers

de ces parages, ou plutôt , c'était la Prb-''

Vidence qui s'appliquait h humilier devani

elle l'orgueil de nos prétendus Philosophes ^

pour les obliger à renoncer à leurs propos
impies ; a revenir , du- moins par la crainte

delà mort toujours présente, h des senti-

iiicns raisonnables et chrétiens; à réparer

leurs scandales , et à s'acquitter avec leè

^dispositions nécessiEkires , du devoir pascaL
tJn'jour, h neuf heures du soir, comme on
Vo lait femettre le vaisseau dans la route

qu'on avait été obligé de quitter « pour éviter

un écueil , on s'aperçut en levant la grande
Voile de misaine

y
que le vaisseau allait ton**
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cher k tin brisant qui s'étendait depuis nous
en avan^, jusqu'à perte de vue. Les cris

d alarmes et presque de désespoir que jeta

l'équipage , iuterronipirent les propos philo"

sophistiques. Je ne sais comment le vaisseaa

tourna assez promptement de la gauche à la

droite, et fut à temps , pour éviter de tou?*

cher : ce que je sais, c'est que je vis le»

brisans à moins de vingt pieds de distance

du vaisseau : la mer qui les battait, parais-

«ait toute en feu. Vous pouvez juger qu'il

se ût alors un grand silence , et que peut-
être nos jeunes mécréans commencèrent à se

repentir d'avoir empêché le Te^Deum. Ce
silence dura une heure : h. dix heures, oa
crut le danger fort loin : on voulut remettre

en route ; mais à peine y fut^on , qu'on se

vit eâcore près des brisans. Il fallut de dou^^

veau faire faussc'-route , et quitter les propos
anti-chrétiens qu'on avait repris.Après deux
ou trois autres jours , tous semés d'inquié-

tudes et de dangers qni nous obligeaient à
revenir la nuit sur le chemin que nous avions

fait pendant le jour , un matin , au soleil

levant , nous nous aperçûmes que notre com-
pagnon le Chameau f avait disparu. Nous
avions grand vent de Parrière , et allions boa
train. Vers .huit heures , on découvrit de
l'avant des rochers fort étendus et contre

lesquels la mer brisait d^unemanièreelTroya-

ble. Nous ne pouvions pas reculer ; on prit

le parti de prendre vent largue , «et de courir

vers le nord la bordée de bâbord. Apre»
unedemi-heure de marche nous découvrimc»

. Q6



Botre compagnon
, qui eut la comp1ais<inc0

de venir vers nous, et dé se mettre de moitié

éafï$ nos dangers. A- peine Feùm<?8-nous dé-^

«ouvert, que nous vîmes devant nous deus
autres brisans aussi très- étendus> ci tout cou-

. verts del'écumede \et rniH* en furie. Il fallut

donc vite virer de bord , et courir vers le

midi la bordév de- stMhord^ Après une heure
<et demie de cette bordée ,.ooas vimesencore
de l'avant un troisième écueil aussi'eifrayant

que les deux' aiitres; On n;vira ; mais ce

n'était plus que pour difRére#U mort qui pa-»

raissait inévitabfe^, puisqu'en* courant ainsi

sur la droite et sur \é gauelie , non» trouvions

toujours un naufrage cerlarn
', et que le vent

qui venaitdè Touest', nous poussait toujours, •

malgré nos reviremeus con-treles rochers que
nous avions à l'est Co' fut àkorsqûe nous vimesr

tOu te la faiblessede DOS espri ts prétendus forts/

Ces hommes , qui peu auparavant bravaient^

là Divinité, riaient de la HkUgion, etc. paru-

rent alors tels qu'ils étaient'; gens sans cou -

rage , sans rcsolalion ', la faiblesse , bi lâcheté

même : ut> air morne , triste , arait pris la

|>lace de ces airsinsultans et dédaigneux qu'ils

se donnaient^ et lé silence le plus stupid&

avait succédé aux propos libres et impie»

Qu'ils lâchaient' sans cesse contt^e 1rs mceurs

et la Religion. Vers-midi, on voulut prendre '

baoteur ; mai-S on ne put le faire d'une ma-
nière assez précise, parce qu'àinfdi^y nou»
avions le soleil presqu'ao Zénith , et-«^e tous

}é» ^servateurs avaient perdu la tète. Xia

mtta ét«ii couverte d'oistaax V cola me four^

^'

y



plaisan<'<'

de moitié

-nous dé-'

nous'deus

tout cou-

e. Il fallut

•ir vers le

une heure

ues encore

it'effi'syanl

• faais ce

lort qui pa*

irant ainsi

9 irouvioni

qoeleven»
^toujours,*

ochers que
uousvimesf

Midus forts/

t bravaient

, etc. paru-

! sans cou-

, k lûchelè

Tik pris 1»

jweuxqu'iî»

us slupide^

et impie»

les moeurs

ul prendre

d'une ma-
[nidi V noi»

etr^e tous

a lèle. La
me four*

Hit UD sniet de méditation pour nos Philo*
topUcs h faces blâmes. Voyez, leur dis^je ;'

nos cadavresvont être la curéede ees oiseattt :

3iiftis Famé deeUiicun denoiM'oii'ira-t-elle?

:lh se retirèrent , et c'était ce qu« je vioulais 9

et ce qu*on« souhaitait , parce qde leur air

«(Frayé fesait perdre cou rag)e ù Féquipage. A
(diner , ces MessienfsRe pensèrent seulement'
pas à desserrer les dents ; il n'y eut que moi
à la première table, et mon collègue à U
seconde > qui dln&mes h' l'ordinaire. Ces
Messieurs étaient les*un» h pleurer , lésaotret

à's étourdir sur le danger' qui nous menaçaiiC

êe si près.- Lorsque j'eus dîné et dit mes
vgrftces^ je me retournai vers eux , et leur

«donnai encore ce sujet de médication : Mes-
sieurs , leur dis-*je , voilà le preftkier repas

que j'ai fait' sur ce vaisseau , sanfs entendre
iti éqnivoqne sale , ni impiété. Ce iKot dit>

^|e partis et les laissai-y penser. BienlÔCJe vis

que plusieursd'entr'eux me suivaient avec ub
air contrit , et changeaient de place lorsque

'

j'«n changeais : je ne fesais pas semblant de
'

m'en apercevoir. Je voulais d'eux quelque
chose devins Chrétien.- Quelques-uns

,
qui'-

avaient fait leurs Pâques presqu'en cachette
'

de cette clique, pour éviter ses persécutions

( car quoique disent ces Messieurs en faveur'

-de la tolérance, ils n'en' ont point pour les*

Chrétiens) , me démiindèreni à se réconcilier, •

et je descendis'à fond décale, pour les en-

tendre. Ceux-là confessés , ils furent suivis'

piar plusieurs de Messieurs les Philosophis-

tes
y qv^i se souvinfejït enfin qu'ils étaivui •

/
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Clirétîcns et pécheurs. Je ne m'élnis pas at<

tendu à les voir sitAt , et je ne m'élais pas con*

terlé avec mon collègue sur la façon douc^i
mais ferme , dont il faudrait se conduire avec

eux. Je pris le parti de dii'e devant lui , et

Uvant que d'entrer en matière , ce que jaurais

voulu lui dire h l'oreille* Les premiers qui

tne vinrent , avaient à se reprocher des propos
libres , des discours impies et des haines , le

toiit bien public , bien connu dans le vais«

êeau. Je les aidai ù faire une bonne accusa-

tion de leurs iniquités
;
puis , pour unique

àatisfactiou possible dans le moment , je leur

«ordonnai d'aller sur-le-champ se réconcilier

publiquement , et faire une réparation pn«
Llique aussi de deux espèces de scandale

qu'ils avaient donné en genre de moeurs et

en genre de Religion. Je leur dis qu'à cette

condition , leur accusation étant faite , dès

que je verrais le rocher contre lequel il fau^^

drait périr ^ je leur donnerais l'absolution ;

que cependant ils s'excitassent à la crainte

de Dieu , à son amour , au vrai regret dé
leurs ingratitudes , et qu'ils ne crussent pas

que la seule crainte d'une mort prochaine

flufi^t pour les sauver. Dès que les deux pre*

miers se furent acquittés de cette satisfaction

Ïmblique , les autres s'ébranlèrent ; mon col-

égue eut aussi delà besogné , etjôyant que
la méthode avaitbien fait, il l'employa. Entre
trois et quatre heures ^ on vint de la part du
Capitaine me prier de monter sur legaiilard»

J'obéis : on était encore h courir tantôt suv

un bord , tantôt -sur l'autre -, mais on appro»-
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cliaît sensiblement des rochers que nous
avions k l'est sous le vent. Je irouTai ces

Messieurs pleins de politesse , qui m*aUen«
daient avec un air de confiance et de cor<«

dialité auquel je n'étais guère accoutumé. Le
Capitaine me dit que les deux vaisseaux 8*ap<«

prochaient pour se parler par le moyen des
porte-voix , et qu*on souhaitait que je fusse

présenta Je demandai h quelle intention.

Quelqu'un qui n*aVait pas entièrement re«

trouvé sa tête , me dit que je passais pout
avoir la vue supérieurement bonne ( c*cst-

2i-dire , longue : d'où vieût qu*à /^o ans i*ai

eu besoin de lunettes ) , à la bonne heure y

dis-je, mais il s'agit de parler avec l'autre

vaisseau , et pour cela , il faut bonne voix eC

bonnesoreilles; lesyeux n'y fontrien. Cela est

vrai , reprit le Capitaine ; mais vous êtes tran«*

quille et de sang froid : vous entendrez mieus
que nous qui ne sommes pas disposés de
même. Cela arrêté , comme les vaisseaux

s'étaient assez approchés , le Capitaine de*
inanda h l'autre vaisseau où il croyait que
nous fussions. Réponse, Dans la queue du
Scorpion. Ce mot fut un coup de foudre
qui fit tomber les 'bras à ces Messieurs ^
parce que la queue du Scorpion passe pour
vu endroit d'où on ne peut se sauver. Ce-
pendant le Capitaine , après avoir repris ses

esprits 4 demanda encore si'on voyait moyen
de s'en tirer. B. Oui. Celte réponse que je

rendis hautement , comme l'autre , trouva

peu de créance. Néanmoins notre Capitaine ,

«Omme Commandant , dit à l'a^rtre qu'il
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tuiirch&t devant , et que nous ferions comme
il ferait. Sur-le-champ , l'autre mit toulca

«es voiles dehors , et aviitiiçâ droit vers le»*

rochers que nous av'iohs sous îè vent. Pour
inoi , je dÂscendts et allai reprendÉ-e mes con<«'

fessions. A^ six Heures « tout étant fini , jtf

remontai sur le gaillard où je vis tiotr'e po-
•ition bien différente de ce qu'elle était deui^

heures auparavant. M. Ilomerat , meilleur

inaririi et plus f^rnié dans la Religion qu'oit

lie l'était cliez nous ^'Savait qu'entre les ro«

chers de l'Est et Ceiii' du Norcf\ il y avait

VU' passage, et il l'avait pris. Ainsi , lorsque

je montai , nous avions derrière nous les

brisans du Sud. Ceux de'

TEst étaient à stribord,

o^ à droite ^ et ceux du
Xord h bAbord , et'

avant la nuit , nous fCi**'

mes hors de danger. Lar*

petite figure que je mets
ici , vous donnera assez'

notre position. fTotts marchions d«

rOiiest il l'Est , lorsque nous vimes les ro*'

ehers à l'Est' » désignés en haut par un*

groupe de points : les zigzags que vous^vcryez -

entre les rochers du Nord et ceux du Sud^

( désignas aussi par des groupes de points)

sont les bordées que iM)us'cdurùihes vers le'

Pfordet vers le Sud, et qui'nous poussaient"

toujours vers les rochers dé l'Est. Le dernier

de ces ricochets vers l'Est est celui d'on nous '

pàrlinles à quatre heures à la suite de M. Ho- '

jEtterat ^ éi le |Loint x est cdui oùjkous noue *
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trouvions h six heures , lorsque je sortis du
fond de cale , après les confessioos fioles.

Les quatre ou ciuq jours que iiouji passûmes
en mer , ava& t que de voir les terres de Cli i ne «

furent exempts de toutdaugcf , mais non pas

de ]>ien des craintes. Tout lésait peur h nos
pau^rres esprits fort»': les plantes de goémoil
dont la mer était par fois couverte , leur pa-

raissaient des rochers découverts «et pendant
la nuit , ils prenaient pour des réciu cachés

sous l'eau, les bancs ou troupes de poissons

qui , par leur moQvement > rendaient l'eaù

de la mer lun^ineuse , comme elle Test sur

les récifs. Ce fui du goémdn qui nous fit

manquer Tiiittérage de Chine. Pi-ès des îles

de Lemme, nousvimes une plage immense y'

couverte de cette plante , à travers de laquelle

il aurait fallu passer. La peur persuada au
Capitaine que c'étaient des rochers , et que
lès i\ei de Lemme étaient les Ladrones> el'

on s'y enfourna.' Cela noua jeta sotts le vent

do IVIacao; Comme je savaià quelques' tliota'

Chinois, je demandai à ceux qui vinrent

apporter des vivres h vendre , cbmment s'ap-

pelaient ces Iles : ilsnous dirent que c'étaient

biea cellesdeLemme^: on soutint que c'étaient

les Ladrones. Ain$i , il fallut prendre le parti

de rester à l'ancre jusqu'à ce qu'il nous vint

et des pilote» côtier» et uir vent contraire à

eelui qui' soufflait. Nous attendîmes cin(j['

jjburs , et nous avions besoin de ce temps dé
repos , pour finir les confessions. Ce fut

Ui 25 Juillet , jour de Saint-Jacques ,
qu<i

nuusdesceDdimesà Mftcao. Ondoona d'abord



mft

878 LEtTliES ÉOttlAWtES
Avis de notre arrivée aux Pères de Pekîn. Là
Mission Française j avait perdu quatre sujets

depuis deux ans, et le quatrième mourait

tomme nous arrivions à Macao. On répondit

de Pékin qu'il fallait nous y envoyer tous deux.

Se représentai que je n'étais pas un lionimô

fait pouu la Cour. L*ohéissance fil taire mes
i'eprésentationsi et nous partîmes vers la mi"*

Mars 1760 , pout* la Capitale de la Chine.

Après environ trois 'mois de voyage , tani

par eau que par terre , nous arrivâmes le 6
Juin. Le Père Desrobcrts , Supérieur , qui

nous avait fait venir , était mort depuis un
inois et demi. Ainsi , nous ne trduv&mes plus

à Pékin de Missionnaires Français que trois

Prêtres et deux Frères. Il reste un seul des

premiers; les deux autres sont morts, et

avec eux 4 mon collègue, le Père Cihot «

deux autres Pi^êtres et un Frère qui étaient

Venus depuis nous. Voyant notre Mission

réduite h trois Ouvriers , dont deux passaient

5o , et le troisième 60 ans» je me sus bon
gré des avances que j'avais prises pour le Cbi*
fiois, tant à la Flèche

, qu'en voyage, dans

les relâches et à Macao. Je me mis à l'étude,

«t sur* tout h l'exercice de la langue. Au bout
de trois mois , je fis , à l'aide d'un hommu
qui parlait bien, des instructions sur la Bé«
tiitence et l'Eucharistie : je les travaillais àveo

lui pendaritdeux ou troisjours delà semainej

j'en mettais autant pour les bien apprendre «

et je les disais le Dinianche aux écoliers dé
l'école domestique dont on me chargea du
faire les examens pour ..ks xoafessious de
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eliaque mois, et les instructions dominica-
les. Comme celles-ci étaient claires , métho-
diques , bien analysées , et en bon Chinois

bien coulant , les enfans aimaient h en re-

cueillir les morceaux qu'ils me récitaient.

Bientôt les Chrétiens et même les Catéchistes

tinrent m'écouter y et copier entr'eux mctf

instructions. Je les répétai l'année suivante

et celle d'après , vers la Fête-Dieu , pour
préparer les enfans à la première commu-
nion , et les Chrétiens tes suivirent avec

assiduité. Je ne vous mande pas cela , pour
que vous admiriez itton talent , mais pout^

que vous bénissiez Dieu de la bénédiction

qu'il répandait sur les travaux d*un si pauvié

Ouvrier. C'est lui qui fait tout, et il le fait

parnous, quand nous n*y mettons pas d'obs-

tacles , et que nous ne cherchons unique^

ment qu'à le faire servir, aimer et gloriGer.

Ces petits succès engHgèrent les Cliiéiicnsà

demander qu'on me fit prérlier a l'Ë^lise

après un peu plus de deux ans de séjour ici.

Qtioiq4ie j'eusse pour le Chinois plus de

facilité que le commun des Ënropécns , cC

que je me fusse accoutumé ù ne plus écrire

Inès instructions de classe , cepenaant , pour

Thonneurdu Ministère, je redoutais d'avoir

k parler pendant une heure ou plus , ave<^

la mince provision de Chitiois que l'usngcf

du Tribunal et l'instruction des enfans

avaient pu me mettre à la main. J'obéis •,

je me (is de bonnes analyses que je rumi-

finis en Chinois d'abord pendant sept pu
huit, et parla suite pondant deux ou tvei^
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jo'uirs 4 et j*al lais prêcher avec cela; mais H
8' y mêla encore long-temps bien des défauts

;

trop de longueur,. parce que je ne pouvais

pas savoir ce que mes Analyses latines ou
françaises devaient rendre dans le débit en

Chinois; défaut d*éx pressions simples qui:

m'obligeaient à des circpnlocutions toujours

languissantes ; défaut quelquefois de clarté ,

lorsque je voulais circonscrire Texpression ,.

pour éviter les longueurs. Les ^utopéens qui

venaient m'entendfre, trouvaient aussi le

défaut d'une diction trop rapide; mais cette

volubilité, n'était un défaut que pour eux et

non pour les Chinois »àqi^i elle ne déplaisait

pas. Les autres défauts diminuèrent pen-à-

Ïieu ; mais je nîe pus mè renfermer dans

'espace d'unîc Heure , qu'en partageant et

diminuant mes analyses j si VOn. peut s'ex-

primelr ainsi.

Trois ou -quatre ans' après , Hbtré aticien ,

qui était chargé de fa Congrégation du Saint

Sacrement
,
qui fait ici la base dé notre

Chrétienté , mourut. Ob me chiirgca de le

remplacer. Cela me mit comme à la tête de
toutes les opéi^ations du saint Ministère , et

dutre les instructions particulières et le ser-

mon du second Dimanche de chaque lune,

dont j'étais déjà chargé , j'eus à prêcher celui

du quâtrlèine Dimanëhel Voilà p6ur le Mi"
nistère de la parole le gros de mon emploi
depuis quinze ans. J^ai donné des Retraites

en particulier à six, huit, dix personnes.

Nous en avons fait doux publiques où j'étais

ohhrgé des éxainens y des coafércaCes et
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â*unc partie des sermons ou méditations. J'aî

îéié dix ou douze fois dans les Missions du
dehors , dans le besoin. J*ai même passé au-

dclh de la grande muraille ; mais , pou^
éviter d*élre reconnu ,

j'étais obligé de prenr

dre des scnliers suspendus au-dessus de pré-

cipices efTrayans , où ^aurais peine h passer

aujourd'hui > si nous manquions euçojce de
gens du pays quipeuvent aller par les grande^

toutes. Les confessions que j'entends, mon-
tent chaque année au-delà de trois, et ne
vont pas à quatre mille ; c'ctst à-peu-près le

tiers de ce qui se fait en ce genre dans notre

Mission française de Pékin et dépendances
,

dont les confessions vont par an dans notre

District à dix ou douze mille , tant au-dedans
qu'au-dehors. J^en ai plus que les autres .

parce que je suis Européen , et que \e parle

îpassablement la langue. Les Chinois pren-

nent peu de confiance aux Praires de leur

JVation. Les Baptêmes tant de la Ville que
des Missions dépendantes de notre Eglise

^

vont à six ou sept ceps par an ; mais cela

n'a rien d'assez fixe , tapt pour les adultes

que pour les enfans , soit des Fidèles, soit

des Infidèles que les parens présentjent eux-

mêmes 9.u Baptême : les extrême-onctioni
et les mariages sont en petit nombre , pro-
portionnellement à celui des Chrétiens

,

^arce que, excepté ceux qui sont dans I9

Capitale ou aux environs^, les autres ne peu-
vent point avoir facilement un Prêtre qui

leur administre ces Sacremens. Les femmes
^c yieuaept et ne peuvei^t venir à TEglUe^



"fl *f^-'

3^1 LeTTAB» É^IFIANTE^
pe temps- en-temps elles s'assemblent 91^

pombre de i5 à a5 dans une maison où U
j a une CljapeUe. Le JVlissionuHÎre va les y
(^onfesscr^dire la Messe, et les communier,
S'il y a des prosélytes , ou des enfans non-
^aptisés , il les baptise. Celles qui sont de I4

(Congrégation, s'assemblent tous les mois,

un JQur marqué , dans U maispja de leur

quartier où il y a un Oratoire destiné a cet

usage. Après ]eu|v prières , qu'elles font

( ainsi qae les hommes) à l'Ëglise en corn-

inun , toutes à genoux y h voix haute , et ei^

un certain plain-chant fort gracieux et très*

touchant, et qui n'est qu'une routine assex

?ariéie , niais facile à retenir et à suivre , uii

Catéchiste ef^ffoyé pour cela , leur donne à

chacune la j^entence du mois , qu'il leurexr

plique en peudemots: Cela fini , il se retire

,

après leur avoir donné les ordres pu avis donjL

il peut être chargé : comme , par exemple^

Jes jours où elles peuvent faire leurs Pûqueç,

^oità la lune de Mars, soit à celle de Septem?
bre ,

qui sont de règle. Lui retiré , la Caté-r

jchiste > femme , examine sur le Catéchisme

celles qiii en ont besoin^ et en explique quel"*

que chose. Voilà un plan assez grossier dç

)a manière dont se fait notre Mission Fran-
çaise. Ci'devant nous n'avions de bien fai^

qu'un Catéchisme spr le Symbole
, pour

préparer au Baptême. J'y en ai ajouté trois

autres sur la Confession , la Commui)ion,
la Messe et la Confirmation. Chaque Diman-
che , on en récitp un après la prière cgpamunç

^t avant }e sermon qui suit la ^rand'Mcsse.
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A peine avions- nous mis notre Chrétienté,

sur le pied où vous voyez h-peu-près qu'elle

«est , que les nouvelles que nous reçûmes
d'Europe , nous en firent craindre la'pro-<

cliaine ruine. Le Portugal n'envoyait plu^

de sujets : la France en fesait passer assez

abondamment ; mafs ce n'était plus des sujctf

qui eussent reçu toute leur éducation , ni qui

fussent passé eux et leur vocation par les

épreuves si sagement établies. Celui-ci n^
pouvait se mettre à étudier les langues ni

Tartare , ni Chinoise ; celui-là ne voulait ni

prêcher , ni catéchiser : un autre voulait aller

prier lorsque les Chrétiens venaient pour sq

confesser. Ceux que quelques talens pour les

Arts avaient mh en emploi au Palais , ne vou<^

laient plus s'y conduire , ni sur les erremens
des Anciens , ni sur la direction de l'obéis*

sance : tel autre , sous différens prétextes
,

refusait de donner au saint Ministère les

forces qu'il fivait , et aimait mieux les dévouer
h des objets scientifiques , curieux ou amU"*

sans. Nous avons grand besoin que Dieu
nous regarde en pitié , et nous envoie des

successeurs qui fassent mieux que nous. U
est impossible que la Mission se soutienne

long>temps dans l'état où nos désastres Tont
réduite. îljfous sommes très-peu d'Ouvriers

;

on ne peut plus désormais nous en envoyer
qui aient été élevés comme nous : il faut donc
recourir à quelques Communautés où il règno
beaucoup de piété , un grand zèle pour le

ralut des âmes
,
quelque goût pour les Scien-i

L'csj mais sur-tout beaucoup de douceur, d^
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jhodérntion , de paliencc , d^abncgation et

«le chaiité. Je voulais vous dire beaucoup de
choses

;
j'ai peu de temps h.moi ; j'ai été h

lire de plume , et elle se.reCuse h vous décrire

tout ce qui m'alarma et me désole.

. JepeBse que.vous.me demanderez encore

sî ji'ai aussi quelque cliose a faire au Palais
;

enr vous savez que J£ ne suis ni Peintce , ni

Horloger , ni Machiniste ,
qui sont les troi$

.i|unli tés principales qjui nousy font employer.

La faeilité avec4aqu.cUe on a vu q.ue j'avais

appris h parler Chinois , a été cause que dès

la seconde année de mon .arrivée ici , on me
fit apprendre encore le Tartare^ qui est une
très-belle lani^ue. J-e l'ai donc apprise , et en

voici l'usage : lorsque nos voisins , les Mos-
covites , ont quelque affaire avec TEmpiré ,

,eu l'Empire avec eux , ils écrivent.^en Latin.

On nous appelle au Palais cbez les Minis"-

très , M. Amiot et jnaoi , ou l'an des deux,
selon l'o^vjage doiiX oh nous veut charger.

Nc^s traduisons ce Latin en Tartare , et ou
le présente à Sa Majesté. Les réponses de
Sa Majesté , 'qui sont courtes «t substantielr

les, et les explications du Ministèije nou$^

sont rcmisje^ en Tàrtaré : nous les mettons

en Latin j Ail elles sont envoyées en Mosco-
vie. Il \J

a communement.de Touvraçe pour
trois oju quatre jours: pela a,rrive quelquefo^ia

cinq ou six fois l'an , q^uelquéfois une oa
deux fois , ou point .du .tout. Vous voyez que
cela ne m'ôte pas beaucoup de mou temps

,

cC ne peut pas nuire aux' soins quejedois nia

Mission. D,W rç.sle, rAslrono.mie,et h* besojj)

v-;^
;

* '

d'Iulerprcles,
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d'fnterprèles sûrs et instruits, sont les deux
seules choses pour lesquelles on tient ici

AUX Européens. L'Empereur actuel aime la

peinture : elle sera indifîérente .H un autre

«le ses successeurs. L'Europe envoie de l'hor-

Jogerie et des machines plus qu'on n'en veut.
' J'ai publié de vous dire qu'il ne fallait pas

croire que les Chinois Prêtres fussent une
ressource c/ipable de soutenir la Religion en
Chine ; il est bien à craindre qu'elle ne sr

perde compiettcment, si jamais elle estréduite

k ses propres sujets.

• Les Prêtres de la Niition peuvent servir

utilement, si on les force à travailler , s'ils

sont tenus de court et surveillés de près :

|i»nns cela , ils détruisent plusqu'ils n'édifient.

Il est bien temps de finir ^ et de me recom-
mander à votre tendre amitié et à vos saintes

prières. Je suis de tout mon cœur ^

Mon TRÈs-cDEa Frère,

Votre, etc.

LETTRE
J)e M. BovncEors , Missionnaire à Peldn

,

à M DoLLiÈREs , Cuté de Lexfe près de
Lqng^vi

f
en Lorraine,

Cç 17 Novembre 1731. '

Monsieur. •

L* A HNÉE dernière
, pour la première fois

depuis 20 ans , votre frère, M. DoUière^,
reçut de Yos nouvelles^ ce fut pour lui uue
' Tome XXri, K
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grande consolation , et pour nous ,se8 amis^
un sujet de joie. Il nous consulta pour savoir

» , tl.'ihs sa réponse , il pouvait vous mettro
au Tait de Tétat de celle infortunée Mission

;

nous lui dîmes qu'il le pouvait
,
parce qua

vous n'useriez qu'avec sagesse et discrétion

des connaissances' qu'il vous donnerait» et

que peut-être4e.tajileau qu'il vous un ferait,

exciterait le zèle de quélqut'ssaints Ëccléi>ias-

tiques , et les engagerait à venir partager de»
4rav»aux auxquels nous ne pourrons bientôt

plus sudlre , tant notre nombre diminue , et

tant nous avons peu d'espérance de nous voir

remplacés aussitôt qu'il le faudrait , et que
nous le désirons.

Depuis ee iemps-lh , nos malheurs sot\t

toujours allés en croissant -, les contradictions,

les divisions jie dêfa.ut sur- tout d'Ouvriers ,

le démon s'en sert pour traverser nos travaux

,

.et empêcher la récolle abondante que nous

présentent des campagnes vastes et fertiles.

Le cher M. 'DoUières n'a pu y tenir; il en
a été la victime, ou plutôt le ma|:tyr. Il

mourut le 24 Décembre i-ySo. Le Bref de

l'j'j'i lui (it uaeplai^.q.ui)ie s'est point fer-

ioiéè : malgré sa réiig;natioD
^
qui élnit grande ^

on sentait que son cœur «tait blessé. Petit-

être eût -il ccpênclantt sjaiivécu plus long-

temps h ce qu'il regardaix' comme un grand

malheur pour lui t^ pour la Mission , s^îi

eût pu soutenir cette grande Mission dont

il était une j^es principales coloàues , par son.

zèle j ses vertus et ses talens ; mais malgré ses.

4PJUS et ;$e0> travaux, qui ne &e sontpQiut rai-.
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Jlcntîs , il ne voyait que des ruines dajij le

présent , et pour l'avenir uu désastre totul.

Voilà ce qui Ta tué.

M. DoUières avait une ame grande, digne

^encore des Ouvriers apostoliques qui ont

fondé cette Mission. Dès son entrée en Hé-
ligion , iUutéprouvé, comme vous le savez,

,par de longues et violentes douleurs. Il les

soutint avec une résignation et uu courage

^qui édiGaient ceux qui en étaient témoins,

et qui fesaient admirer sa vertu. Déjà eu

JËuropCy 811 sagesse , sa piété, ses lumières

lui avaient gagué la confiance des personnes

iferventes et vraiment chrétiennes , lorsque

:1e Seigneur l'appela dans ces pays lointains ,

-pour y prêcher l'Ëvangiie. M. DoUières était

alors dans un état.de santé déplorable, et

pour ainsi dire entre la vie et la mort : on
le lui représenta ; mais il n'écouta que la voix

tle Dieu. On eut beau lui dire qu'il ne pas-

serait pfis quatre f>ours sur je vaisseau sans y
succomber h ses infirmités, ces annonces ou
.tiies mcniices ne l'ellfayèreut point. Jl s'em»

barqua , pour obéir à cet attrait intérieur

t}u'il reconnaissait pour uu signe de la volonté

de son divin Maître. Il partit , et tout le loqg

de la route , il publia le soin de sa «anté ,

et ne s'occupa que du salut des âmes. Arrivé

ici , il se livra tellement à Tétude da Çhi^
pois , qn'en cinq n^ois de temps , il st mit
en état d'exercer le Saint Ministère. Les
lOuvricrs commençaient à manquer, et il

«st incroyable combien M. Dollières tra-

.'l'ailla
, pour suppléer à lenr disette. Hissiou.*
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haire infatigable» il n'écoutait que son ièle';

«1 donnait le jour atix bonnes œuvres et là

huit à l'étude. Il fallait, avec aussi peu de
forces die corps , une grâce particulière pour
h"y pas succomber. Au Chinois , il joignit

l'étude de la langue Tartare et de l'Astrono-

mie. Il embrassait tout ce qui pouvait être

de quelque utilité h la Mission, et il réussis-

sait en tout.' Dans une annjée , il prêchait

sanscfesse, il catéchisait et entendait plus

de 3ôoo confessions. Ici nous sommes cen-

'sés de la fanniinë de l'Empereur, et nous

ne pouvpns. nous éloigner de la Ville sans

'permission. Le zèle de M. Dollières souf-

frait beaucoup de cette Loi i il trouvait lé

moyen de faire dans les Campagnes des ex-

cursions de 4.0^ 5o lieues.Le Gouvernement
fermait les yeux » et le laissait faire. Nos
chers Néophytes en étaient enchantés , et le

priaient sans cesse d'aller dans leurs Canr
tons ; mais le respect pour la Loi le forçait

h ménager sé^ courses , et n $e Refuser, plus

souvent qu'il n'aurait voulu ;' au saint eni^

pressemcnt qu'ils avaient de l'entendre.

Dans ses moraens libres, il mettaitenlan-

.gue Tartare nos livres de Religion. Nous
avons de lui un Catéchisme en Chinois qui

B fait UQ bien infini. J'en ai fait imprimer
plus de 5oooo exemplaires qui ont été ré-

pandusdans presque toutl'Eihpire.Les croix

$ont la récompensé du vrai zèle : notre cher

ami n'en a pas manqué. Plein des idées de

la Foi, il les recevait de la maiu de Dieu«

comme une grâce. Je rû VU et ue loublierai
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Jamais : un jour il fut appelé par un'raisé«.

rable Chrétien pour contesser sa femme qu'il

disait h la mort. M. Dpllièrespccourut avec,

son domestique qui devait lui servir d'acolyli\;

il eu revint le vi«age en sang et ses habits»

tout déchirés : c'était de T^r^nt qu'on vou-.

lait et non pas des Sacremens. M. Dollières

n'en avait pas , et par conséquent il eu re-

fusa : le mnti et la femme se jetèrent alofs.

sur lui , et avec leurs grands ongles lui nii-.

rent le visage en sang. Son domestiqué vX

sou charretier eurent bien de la peine à le

délivrer de leurs mains; Dès que je le vis

dans cet état, les larmes mévinreutauxyeux;
je de pus cependant m*empâcber de le féli-

citer de ce qu'il avait eu le bonheur de ver-

ser au-motns un peu de sang, en voulant

remplir le saint Ministère. Il reçut moni
compliment avec un air de joie intérieure et

pénétraiiie. Jamais depuis il ne s^est plaint ;

.

ja^iais il n'a perlé de cet indigiïe traitcrntfnt

,

et on eût été très-mal reçu , si on lui eût pro-

posé d'en faire. punir les auteurs.

Il eut h souffrir des croix encore plus «en-'

sibles , des contradictions plus amèrcs a. son

cœur f parce qu^ellcè lui venaient de pcV*

sonnes de qui il devait attendre de secour»*

et des consolations. Il les supporta toutes

avec douceur et avec fermeté. Il n'oublia

dans ces traverses ni ce qu'il devait à la châ«

rite, ni ce qu'il croyait devoir h la règle et

âox principes de conduite qu'il voulait sui-

vre ; mais son courage ne lui ôtait rien de
ira sensibilité, et l'image d^une Mission qui
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*1' lui était chère, où les diflicuUés croissaient

en même-temps que le nombre cle8 0utrief§
diminuait, était toujours présente h son es-,

prit , et fesait sur son cœur une impression

ai vive , qu'il y succomba enfin. Le 2'i Dé*
cemhre au matin, il fut frappé d*apopIc%ie.

1)^ que j'en fus averti , j'envoyai chercher

, le Père Bernard, Missionnaire Portugais et
Médecin ; il lui prodîgu» inutilement ses'

spins. Nous e&mes cependant le temps de

Î

profiter de quelqnetf momens lucides
« pour

ui administrer les Sacremens. Peu de mo-
mens avant sa mort , je lui donnai encore'

une dernière absolution , et il eupirs' entre*

mes bras, le 2^., h 11 heures du matin.-

Bès que la nouvelle en devint publique , ce

fut une consternation générale parmi nor

; Chrétiens de la Ville et ceux de la Gam-
pngne

, que la solennité de Noël avait ras-

semblés dans notre KgViAe. M. Colas en fut

ai affligé, qu*il ne lui a guère survécu.

^ CW, h ce que jVspère, un fière que
; tous' avez dans le Ciel ; moi , un ami , et U

la Mission j un protecteur.

J'ai l'honneur d*ètre , etc.

EXTRAIT
De quelques Lettres de Pékin,

L A Mission vient de faire en très-peu de

temps de très-grandes perles. Trois de no»

Confrères nous ont éié enlevés a assez peu de
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aistance les uns des autres , et dans un Age /

avec des tnlens et des vertus qui nous fesaient

éspérerqu'ils seraient ici long-temps et gran**

dément utiles.

Le premier des trois qae la mort a niroiâ-^

sonnés , s'appelait Pierre-Martial Gibot , né
h Limoges en 1727. Il était entré fort jeune

cliez les Jésuites- : et après y- avoir professé

les Humanités avec succès , et fait son cours

de Théologie avé6 beaucoup d'application

et de soins , il demanda à tes Supérieurs la

|icrmission de suivre son attrait pour les

Mf'sions dé Chine. H roblint , et partit de
I^Oricnt en i^SS. Il a piBissé aa ans dans cet

Empire^ et en a demeuré plus de ao li Pékin,

li avoit beaucoup d'esprit , de Littérature ,

de dispositions pour toutes les Sciences , et

^on zèle , encore ptus que son application

,

le fesait réussir dans tout ce qu'il entrepre-

nait; Astronomie , Mécanique, étude des

langues et derilistvlre , H ne se refusait h 1 iea

de ce qu'il croyait pouvoir être utile ei propre

aménager des protecteurs h la Religion. Les
Trifîdèies même avec qui il avait des rapport!

dans le Palais de l'Empereur , ne pouv^tient

lui refuser ni leur estimé , ni leur amitié ^ ils

conviennent qu'ils n'ont guère vu d'homme
plus doux

,
plus modéré, plus honnête, plus

empressé h obliger et 2i rendre service ; mars
ce qu'il y avait de plus estimable dans lui

,

c'était une piété tendre et bolide, un renon»
cernent parfait à lui-même , une union intime
avec Dieu , et une ardeur inexprimable pour
le faire couaaiirc et aimer. Il a laissé beau-
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coup de regrets^,et tx>us ceux qui nous con^

naissent, nous plaignent d'avoir perdu un
Gonfrèri^d'unc société §i douce , si sûrvi , &l

agréable etsiéd'fiante. lia beaucoup travaillé

pour les Mémaires que les Missionnaires de

Pékin ont fait passer en Europe , et qui y ont

été iinpriméspar les soins et sous les auspices

de M. Berlin, Ministre d'Etat ; rhais jamais

il n'a voulu que ses ouvrages parussent souâf

son nom. Content de marquer son respect

pour les ordres qu'il recevait de notre illivs-

Ire bienfaiteur, sa modestie, ou plutôt son

liumilité , se refusait à tout ce qu'il aurait pir

jr gagner du c6té de la réputation. .
j.

Quelque temps après mourut Jacques-

François- Dieu -donné-Marie Oollières ; il

était né à Lpngunion , dans le Barrois , sur

le Cher , entre Verdun et Longwi , Diocèse

de Trêves , le ïo Novembre 1722, de Pierre

Dollières , Substitut du Procureur général

de Lorraine et.de Bar , et de Tliérèse Cbc-
viilard. Après ses études finies au Collège

de Luxembourg ,_ il entra chez les Jésuites ^

l'an 1741 » *' partit , comme on l'a vu dans

la lettre précédente, pour la Chine , en 1 768.

iNous n'ajouterons rien aux détails que donne
M. Bourgeois sur son caractère, ses talens

et ses vertus. < ; ... .

^ Sa mort fut suivie de celle de M. Colas ,

natif de Thionville ; il était très-versé dans

les Mathématiques. On a de lui le type

exact et fidèle de la compte de 17O4 » dont

il avait suivi la marche h l'Observatoire de

Ponl-à-Moussoa, et que peu d'Astronomes
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ont hîefi observée : tout annonçait alors un
lioinme protond , qut porterait l'nrt loin \ns

gloire des connaissances Astrouomi(|ues. 11

ëtait Mathématicien du Palais^ et Mission-

naire très>2élé et très«laborieux. Des lioinmes.

ainsi formés aux Sciences , aux vertus et aux.

travaux apostoliques
t se remplacent bien

difficilement, Prieï le Seigneur d'avoir pitié,

de cette Mission et de tant d'autres menacées,

d'une prochaine ruine , si Ton ne s'empresse,

pas de venir les cultiver. Ro^ate Dominant
messis , ut mittat operarioiinmesscmsuawj>

f mwi^A ssssÉSssÊassssssssgaéasBssssif

EXTRAIT .Jtt^ i .r. mât.

D*une lettre de M, Èussos (t) , Missionnaire'

aux Indes orientales i à M, de Bbassàvd ^

Prêtre du Séminaire de Sàint-Nicolas dû
Chardonnet*

A PondicUery ^ co 6 Mars tySo. ^

Monsieur,
: ï-U

J'ai reçu avant-hier la lettre de l'année

î^^8 , que vous m'avez fait écrire par le res-,

peçtable et très-cher M. du Fougerai. Je
bénis Dieu de ce qu'il vous rend la santé,.

et je le prie de la fortifier de jour-en-jour,

pour sa gloire et pour votre sanctification.

Vous me marquez que depuis long-temps
vous n*avez reçu aucun^ nouvelle directe de
moi : ce n*cst pas ma faute

j
je vous ai écriî

1

'

(t) Nous Tenon» d'apprendre la saiatc mort dt M.
Busson. I

K5
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1« plu» souvent qu€ j'ai pu , el qu.'in4 j'ai écrit

à nos nrnis communs^ j'ai toujoursprié qu'on
Vous communiquât tout ce qui pouvait vous

intéresser. Lorsque vous me fesi«z écrirecelie

dernière lettre,, noua venions d'être délivrés

d'un long »iége , qui a iîni par la reddition

de la Place , ainsi que vous l'avez vu sans^

floutc dans les papiers publics. Nous sommes
donc sous la domination Anglaise ; et quoi-

que l'on ait tou^jourSk l'exercice Irbre de la^

Religion et des £onction>s du Ministère^

comme tous les Employés, Officiers et autres,

^ns qui sont au service des Anglais sont des-

païens , la plupart fort mal disposés pour
notre sainte Réligioqs nous avons la douleur

de voir triompher la Genlilrté de toutes part» ,-

el nous n» pouvons qù>e pri^^r le Père dfs

miséricordes, qu^îl daigne j^Her un regard de
compassion sur ces Peuples , et leur ouvrir

le chemin à la Religion cbrélienne et aa
salut éternel.

Je suis toujours h la têt? du pclU Collège

du Malabare , et je me vois seul chargé de
ce Séminaire et d'une Paroisse de 800 Chré-
tiens. L'on sent bien qu'un seul* Missionnaire

ne suffit même pas pour Ye CoM'ége; mais le»

circonstances n^ontpa» peinni^ qu'on me don*

JTâ^ di? second , comine l'on y- peirsaià. Après
même que M. TEVêque de-Tabraca , Supé-
iSeur de cette ISfission , m'eor nommé un
Adjoint', ir~a été obKgé dte^ fe retenir auprès

dte lui. Je su» dams imeElgîiae , h une lieue

du Pondichecy , et en possession , avec nos

cnfans au nombre de 35 , du bâtiraeat ci-

u*^
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dcfvaiit b&ti pour eux. L*on a ()eilsé aussi ii-

iious réunir au Collège de Chinois , Cocliin-

chinôis et Siamois, que Messieurs des Mis-
sions étrangères ont à Virumpatanam. J'ai,

fait de mon côté tout ce que je devais taire

pour celte' réunion ; mais la chose est restée

suspendue. Le grand obstacle à tous ces pro-

jets , c*est , i.** qu'on ne se trouve pas assez

muni d'argent pour se charger de ce Collège ;

«.** qu'on a écrit à MM. de la Maison de
l^aris , comme j'y ai aussi écrit conjointement

avec nos autres Messieurs , et Ton attend la

réponse à toutes ces lettres. Quant à moi,
j'adore en secret les desseins , toujours tant

adorables , d'un Dieu qui dispose tout avec»

Une bontéetune miséricorde iniîuie. J'ignore,

quels sont ses desseins sur moi , qui ne mérite,

pas le nom de Missionnaire de Jésus-Christ

,

et qui n'ai aucune des qualités qui: seraient

nécessaires pour cela ; mais je ne demande
ot ne destreque ce qu'il veut, comme il le

veut, et parce qu'il le veut. J'en dis autant

de tout ce qu'il voudra opérer par moi, prêt

h re»ter toujours un néant , pauvre et inutile ,

tant qu'il lui plaira^ ou qu'il ne demandera
rien autre chose de moi. Je sens que nous
ne sommes tous rien en présence de sa dî-*

vine Majesté. Il se sert de qui il lui plait ,

pour ce qui lui plait, et comme il lui plait^

non qu'il ait besoin de qui que ce soit;

mais il nous demande pea, aHode nous donn
ner infiniment , en se donnant lui-même à

nous: c'est 1h
,

je vous assure , toute ma
é^nmliÊAiioik, Avec cela.^ jo vew mamifàjce et

U 6
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mon nëant dans un grand esprit d'abandon.

Je demande à Dieu ^seul auteur de to-ui doti*

parfait , toute }& bonne volonté que lui-même
il demande de moi , et Infidélité que ie dois

nvoir h son sei-vice. J'attends l'une et l'autre

de sa très-pure miséricorde , et je me tit^ntr

renfermé dans mou pauvre néant , sans aucun
autre souci , sinon que je ne réponds pas ,

comme je le devrais , à la volonté de Dieu-

et à ses desseins sur moi. Du-reste
,

je vois y

sans me troubler
, que je n'ai rien de ce qui

serait nécessaire pour m'acquitler de la moin-,

dre partie de ce que j'ai^ à- fa-ire, et que \é»

choses souffrent de mon incapacité. Dieu
est ma caution ; c'est lui qui réparera tout

,

et qui disposera tout pour sa plus grande
gloire eti d'une manière qui lui sera d'autant

plus glorieuse, qu'il sera évident que les

instrumens humains y auront moins de part.^

>'v Quant h notre Collège , il n'a pas laissé de
trouver des diiHcukés

;
je l'ai abandonné de

mon mieux à la Providence « nedemaqdant
que ce qui serait stilon son hoj) plaisir ; la

priant qu« , si cet Etablissement n'était pas

son seul ouvrage et pour sa seule gloire, elle

l'anéantitrà l'instant, ou qu'elle le soutint

elle-même , s'il lui «lait agréable. Aussi ,

Dieu a dissipé lesorages , et a donné de mo-
ment en moment les secours convenables,,

Du-resie , Dieu seul est ma vit», mon sou-
tien et mon espérance, en ceci comme en,
tout. Je ne vois rien ; mais je sais que Dieu
seul est toi;^te lumière, et cela me suflii. Ja.

ne sais rien', Dieu seul est toute sagesse , et

A,
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je lut abandonne tout. Je ne puis rien, DieU
seul a tout pouvoir; il dispose, il arrange

tout avec une douceur , une bonté, une mi-'

séricotde sans born(;s et sans mesure : h lut

seul toute gloire cl tout empire. 0'**st tout

ce que je puis vous dire par rapport à cet

Ëtablisstement , et tout ce que j'en sais. ^>

' Quant h noire rétinion avec MM. de»

]Missioits étrangères, eHe paraissait néccs-r

sa ire dans les circonstances , non-seulement
parce que la Mission leur était donnée ,

qu'ils

sont très-capables de la soutenir et de nous
diriger , et qu'ils n'avaient pas dans ce mo*
ment un nombre de Missionnaires suffisant

pour la dixième partie de ce quUl y a dcr

plus essentiel à faire , mais eiicore parce que
nousr ïïovfS trouvions nous*mêmes bors d'état

d'y perpétuer le bien. Le manque de sujet»

aurait été bientôt sensible parmi nous.

D'ailleurs , dans de» temps aussi nébuleux
,

dans des circonstances ausst critiques que
celles où nous nous trouvions , nous avions

besoin de cet appui , de ce soutien ; et c'est

sans doute Saint-FraAçois Xavier ,
qui est

le protecteur de la Maison de ces Messieurs',

qui nous a procuré celte ressourcer ï^ *.

''

' Depuis ce moment , chacun s'acquitte de
son emploi sans tant de contradiction. Le»
Missionnaires , nos voisins , qui nous re*

gardaient presque comme des eycom munies*^

se som réunis avec nous. Notre Evêque qui

ne demande que le bien , nous procure tous

les secours qa'il peut pour cela : nous ne

|K>ttvous ^ue 0OU» louer de toutes le&boûaey
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(

façons de tous les nouveaux Missionnai

travaillent , cociime nous et'âVcc nou
Vîgne du Seigneur. Noi

resqut

a la

nonne voyons
{

plus le même déchain<îment qu'on voyait'

auparavant dans la plupart des séôuri^-rs.

Voussavez sans doute queM. TËvêque chargé

de cette Mission , a cédé la Cure de Chan^
dernagorauxUR. PP. Capucins. Sur ce que
le Père Sébastien ayant les pouvoirs de Pré^

fet apostolique , par rapport aux Français »•

et cette Ville n'ayant que des Français oa
leurs domestiques, de Chrétiens, il Ta re-

gardée comme de la dépendaince immédiate
deces Pères; mais selon ce que }'ai entendu
dire aux Missionnaires qui s'y trouvaient

,

c'est un grand bietf pour nous, de nous
trouver déchargés d'un pareil fardeau. On y
a affaire avec des gens qui ne viennent pa;$

pour se sanctifier dans ce pays, et auprès

desquels il est rare qu'on fasse quelquefruit.

Les Missions des Portugais sont dans uiï

état bien triste : elles ont perdu , il y a quel-*

ques années , 1-Arcfaevêque de Tranganor

,

ancien Missionnaî:re<}u pays. C'était un saint

Prélat , instruit , plein de zèle , et dont
l'autorité et les exemples soutenaient toute

la Mission. A présent les Missionnaires de
•ces quartiers se trouvent sans les socottrs né^^

cessaires: dans bien des endroits , sans Supé-
rieurs qui aient une autorité suffisante , et

sans personne qui puisse les fixer , et leur

servir de point de réunion. Ils sont la plupart

fort âgés, oassés par la malhdie , et chargés

«leplttsieuri DistpiclsqAi.*ik n« peuiFeai ftoir
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girer , comme ils voudraient , et comme il.

faudrait
, pour y faire un bien solide.

D'ailleurs, ils attendent de jour-en-jour le

moment où on viendra les relever; ils le,

souliailent même ; car, quoiqu'on en dise ,-.

notre vœu le plus général et le plus vrai y

est qu'on travaille à faire connaître et servir,

Dieu , et nous disons de tout uolie qœur :

Mtifmm omncs prophetent !

* L*on a assuré que cette Mission avait été,

donnée à d'autres Religieux qui avaient fait

q^ielques démarches préliminaires pours'ei»,

mettre en possession , mais quLn!ontpasété
au-delà. Il est venu cependant d'un côt»
wn Missionnaire Franciscain , envoyé par.

1 Archevêque de Goa , Ifsqjuel a pris l'ha-

liillement des anciens Missionnaires , et,

qu'iU ont laissé se fixer dans une de leur»,

meilleures Eglises: de l'autre côté , la Con-
grégation de la Propagande a envoyé deux
autres Missionnaires^ Carmcs-Déchausscs ,

avec ordre de ne rien ch<inger à ce qui s'est;

pratiqué jusqu'à présent/,, sans uu nouvel,

ordre de k sacrée Congrégation.
Nous avons reçaiei de cette Congrégation

une réponse à M. l'Evêque de Tabraca, qui
au commencement de sa Supériorité dans
cette Mission , luiavait éurit , à la demande
de tons les Missionnaires

,
pecu* tranquilliser

les consciences j etis'<tssurer q^ie chacun était

ftuïïisammcni autorisé à suivre ce q«ii: sem-
blait tolérabledhnsles Bits Malebares , sans

aile» coDtise les ordres des. souverains Ponti-
lifes y ex ce qui semblait indispensable ^ pour
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ne pas révolter ce Peuple « et l'éloigner en^.

tièrement de notre sainte Religion. Cette',

réponse porte que Fon peut tolérer , au-^

moins pour le présent , îesdits Rits « tela',

quUls sont en pratique dans la Mission , vu
la grande nécessité où Ton se trouve de le»

suivre. Or , tout ce qui fesait le plus de*

peine, a été marqué à Rome^ soit par un
Ëvêque qui a demeuré ici long'-temps en
Qualité de Supérieur du Collège de Virum-
patanam, lequel fut chargé pas'ClémeutXIV
de faire des informations , et de les envoyer^
soit par M. l'Ëvéque de Tabraca « comme
je viens de lé dire. Ainsi , nousn'aMms plua*

rien qui puisse embarrasser^ ni qui puisse

altérer l'union , la concorde et la bonne in-*

telligcnce qui régnent entre nous et Messieurs^

des Missions étrangères , sur^tout depuis que
nous leur sommes soumis et associés.

M.. Andréa est toujours aVec les Portugais
;

il a eu beaucoup de peine à s*y accoutumer-

pour bien des raisons qu'il serait trop long-

de détailler. De plus, il a été attaqué d'une

longue maladie qui a manqué de l'enlever ,>

&. qui a fort altéré son tempérament , ce qui

l'avait porté à revenir parmi nous ; et je le lu»

aurais conseillé dans le temps de sa maladie ^

dont il se seraitbienmieux guéri à Pondichery

qu'ailleurs ; rtiais il. parait que ce n'était pa»

Tordre de la Providence. Il est actuellement

chargé d'une Eglise dans la Mission Portu*.

gaise, et il me marque qu'il est en état de
la soigner

y
quoiqu'il ne soit pas encore bicn^

(.
•
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Je VOUS aï écrit deux fois depuis la red-

dition de cette Ville , pdr deux occasions

qiii m*ont paru sûréâ , et j*csp'ère que vous
aurez reçu mes lettres. Je vous mnrqûais qiic

j'ai reçu Tauniône eii argent que vous me le*

siez passer, avec (inc caisse où se trouvait iiC

bon nombre dé livres latins , vti ornement cri

soie et beaucoup de chapelets. Tout cela a été

parfaitement bien reçu, et nous est d un
granfd secours. Quand vous nous enverrez

des chapelets , tÀchez qu'ils ne soient point

<?n bois. Dans txû climat brûlant et brûlé

comme celui-ci, ils se fendeât incontinent
,"

et deviennent inutiles. Il y en a de petits de
Verre bleu qui ne sont pas cbcrs> et qui sont

fort solides; ce sont ceux qui coiïvienneiit

le mieux ici. Qu'on nous les fasse passer leU
qu'on les achète à la verrerie ; nous les fé-

lons enfiler; maisil ne faut pas que les grains

soient trop petits , ni les trous trop fîits.

Je suis charge d'une Paroisse et d'un Col-
lège que je voudrais bien munir de relique»^

Si vous pouviez m'en procnnr , vous nous'

rendriez on grand service , en nous donuan-t

des protecteurs que nous honorerions de notre

mieux. Si elli-$ étaient sans reHijuaires , nous
en ferions faire ici où nos Ouvriers sont ca-

pables d« semblables ouvrages
,
quoique leur

travail ne soit pas comparable à celui dei

Ouvriers d^Europe.
'

'^^

je, Voulais proposer a M. de Tabfaca do

demandera Messieurs dtsMissionsélrangèrcs

quelque jeune Ecclésiastique qui ail bien fait

ses éludes , él à qui il ne itiànque que l'âge
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pour recevoir la Frélrise , ou qui Tait reçue

depuis peu. Il pourrait veuir former uù
Collège avec quelqu'ancien Missionnaire.

Celui dont- je suis chargé , lui tiendrait lieu

de fondement ; il' réformerait ce qui en a

besoin , et le mettrait sur un bon pied ; mais

il est à propos /pour de semblables Etablis-

sëmens
,
qu'un seul en soit chargé ou en cbef ^

6a en second
,
pendant plusieurs années, et

un jeune hommîé a communément plus dé

xk\e et d'activité , et se fait mieux écoutefr

d(fs jeunes gens. Je n*ai p& i^ncoré en parler

à Sa Grandeur ^ niais je lui ea parlerai.

Je voudrais profiter dé cette occasion , pour
écrire h M. du Fougeray à qui je suis tou-

jours tout dévoué ; mais Ton ni*nttend pou/
porier celte lettre à la Ville , et je n'ai plus

le temps' que de nsk it'cïoïiim'ancler à vos""

prières , et de vous assurer de la reconnais-

sance et du respect avec lesquels je suis , etc.

EXTRAIT
P*une lettre du Père jinsaloni , de la Con*

grégatiùn de la Mission , à ***.

Goa. ce ai Mars 178a.

s£ tiens la parole que )è vous aï donnée de
vous faire le rapport fidèle de ce qui s'est

passé à Goa , lors de la reconnaissance faite

du corps de TApôlre des Indes, Saint-

FrançoisXavier. MonseigncurËmnianucl de
Sûiuie-Gâlherine^ de VOrdre (j^ts Carriics-
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Déchaussés , Evêque dcCochin ,ct en métne*'

temps Administrateur de rArchevéclié de
Goa où il réside , et le Gouverneur générât

de cette Capitale de la domination des For-»

tugais dans Tlnde , ont jugé qu'il était 2i pro- V

pos de faire cette reconnaissance ,
pour dis*t

sipcr les bruits qui s'éiaient répandus que ce

saint et précieux dépôt avait été enlevé. Le
;

corps de ce zélé Missionriâire est dans un
beau' sépulcre de marbre , dans l'Eglise de

Jésus, h laquelieesrtiiiie une des trois Maisons
qiic les Jésmtés a^ai^Otiiçi. Dans cette même.
Eglise , hors du Sari'blùairé , on avait préparé

une estrade couverte de dàm'aa cramoisi. Sur
cette estrade , on avait placé une grande urne

de cristal , avec des ornemens dorés ; au-

dessus , ^ une certaine hauteur , était un
magnifique" biildffquin de d'ânfiîfts , avec deS^

franges d'or. Autour de l'estrade , régnait

Dne balustrade de bois peint, et sur laquelle

étaient de grosses torches de cire. Ces pré^
paVatifsain&i faits, et le jour pris secrétenoeut

pour la cérémonie, le Samedi avant la Quin-
quagésiroe, 9 Février, vers la fin du jour, on
posa des gardes dans l'Eglise et dans la Mai-
son. Peu après M. l'Administrateur entra

avec les personnes de sa suite , M. le Gou-
verneur , rOffîcialité , quantité de Nobles ,

les Juges, les Conseillers, tous en habits

dé cérémonie, un bon nombre de Chanoines

,

de Prêtres séculiers , de Religieux et de
Dames même.
Oh distribua d'abord de gros flambeaux'

allumés h plus de5o personnes^ etavec ua*



4^0^ LëTTRe» ÉDtflAIfflîS

dais on se rendit Au lieu du sépulcre , par

la port< intérieure de lu Maison ( car celle

de TEgiisé était fermée ) ; on monfta au haut

du mausolée « par un escalier pratiqué pour

cela , et le sieur Cazalani , Ingénieur de ces

contrées , et ci-devant Frère de la Gom pagnie

do Jésus , portant huit clefs que TEvôque ,

le Gouverneur et les autres personnes pré-

posufS 11 la garde de ce dépôt conservent,

ouvrit lo sépulcre du côté de la partie dos

pieds du Saint , en présence de tous les spec-

tateurs , et tira le cercueil qui renfernie le

Haint. Ce cercueil est de deux pieds de haut

,

long de Iruit; le couvercle est en dos d*âne,

fermé par trois serrures , et couvert de drap

d*or. Cela fait , on porta prôcessionneTlement

le cercueil sur Testrade qu'on avait élevée

afu milieu de l'Eglise. L'Evêque , le Gou-
verneur, quatre de norsMissionnniresetquatre

autres Ecclésiastiques voulurent lé porter.'.

Une érésipèle et une jambe fort enflée me
privèrent alors de cet avantage ; mais, ([uand

on le remit dans le mausolée , mon indispo-

ailion ne m'empéclra p'as de iike JY)indrc ri

ceux qui avaient Thonueur et le bonheur de
porter une si précieuse relique,

Quaind le cercueil eut été poité dans le lieu

qu'on avait préparé pour le recevoir , on leva

le couvercle et ensuite un voilé de soie qui

couvrait tout le corps du Saint ( ce voile est

envoyé à la Reine de Portugal par le même
vai«8( au qui porte ma lettre. ) On vit alors

l'c corps entier. Lés pieds et les jambes sont

èû bon état et encore plpables j la tête est
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•convcrie de sa peau , mais sèche , et en quel-

ques endroits on aperçoit le crâne : malgré

cela , la physionomie p%>st pas tout-à-t'aîc

cilacée, et si on le voulait, on pourrait encoris

fn tirer des portraits \ le bras et la main gauche
sont assez birn conservés et posés sur la poi-

trine. Il est vêtu d(.s habits sacerdotaux, qui

paraissent encore n^ uts, quoique la chasublq

soit un présent delà Reiue de Portugal, de

Ja Maison de Savoie , femme de Pierre IL
Il esta obsciver que le Saint était de stature

très- basse ; se^ pirds sont demeurés asses

noirs
,
peut-être parce qu'il était dans l'usage

de faire pieds nus ^ous ses voyages. |Au pieijl

droit , il manque deux doigta qui par uo pieu^

larcin ont été enlevés : on sait que le bras

•droit est h Rome. Quand le corps fut ainsi

découvert « les assistans le baisèrent les uns

après les autres , avec vénération et sans au-

cune confusion. Ils y fircn^ toucher aus^ji

avec respect des inouchoirs , des chapelets

et des croi>^ , après quoi on ferma le cer-

cueil, et on le tnit dans une urne de cristal

,

destinée à le recevoip. Pn chanta ensuite le

Te Deum , et le corps resta exposé a la vé-

nération pu]|)lique vSnr l'estrade placée au
milieu de l'Eglise. La première nuit, la Gom>
munauté des dominicains veilla avec les

Soldats commandés pour la garde. Le Di-
manche* suivant , ip Février , de très-boa

matin, commença le con'cours du Peuple
,

qui , le second et le troisièpie jours, futen^
core plus grand et toujours en bon ordre.

]LIq des custaux de l'urue fut cependantfompu
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par la foule que les Prêtres et leis Soldais ii«

purent empêcher de s'iapprocher.

parmi la multitil^de des personnes accou-

Tiies pour visiter le corps du saint Apôtre des

;indes , on vit plusieurs Genlits et un frère

du Roi deTlndoustân
,
peu éloigné de Goa.

\Lc Régulo déeUra par son Interprète qu'il

croyait que notre Keligioo était la seule i^é-

ritabie. On ne vit néivcnioins aucune con-

^version. Les.Pères Observantins pnjssèrenl la

seconde nuit dans TEglise , et les,Pères de

i^Sainl-Philippe de Néri , (^.troisième. Pen-
dant ces trois jours , deux ou trois procession^

jjàt diiTérentes Communautés , se rendirent

.;daus TËglise 'dé Jésus
, poiir y chanter le

a e Ueum et des blesses solcpnelles.

Le premier jour , elle fut chantée t^%v le

'Doyen , premierJOignitaire du Chapitre ,
qui

s'y trouva assemblé, (linsi que T\îiM. TEvêque
elle Gouverneur. IXolre^upérieurla cliaiUa

le second jour : nous y assistâmes tous , les

;Séminaristes,rEv^que.etle Gouverneur. Le
troisième jour, la Messe fut Poîltiiicale. Le
Çoùvcrneur y assista en grande cérémonie,
avec le Conseil , jes i\j[agistralsel;lesOftîciers.

*Quand la Mcs^e fut achevée, l'Evêque donna
^a béaédicUpn au nom du Pape , et publia

une Indulgtince pléuièr^e au 4>ruil du canoa
,de toutes les forteresses.

Dans Tapsès-midi dû :troîsi«^e jour , i3

février , la foule étant di][ninuée , on put
iiisément et saDs violence fermer les portei^

de TEglise. Il y resta quelques personnes

pour la garde 4u.&aiQt dépôt , et d»"^JA uuit
^



ET CUR1BU8E.«. 4^?^

^cn présence de M, l'Evéque , du Couver*
iicur , et dans le m^mo ordre que d.ms le

commcuceineut de la cérémonie , on trans-

porta lé corps dans le mausolée de ninrbre«

vOn le couvrit d'u.i,nouveau voile brodé : oh
ferma ensuite le sépulcre avec les huit clefs,

et ou dressa unactcdetoutcequis'élnit pas&i^.

Ainsi finit eetle reconnaissance solennelle

du corps de r^pôtredeslndes^ Saint-Fran*

cois Xavrer , de la Compagnie de Jésus. H
est vraisemblable qu'on ne la renouvellera

j)ns souvent , et parce qu'on n'aura pas les

mêmes motifs, et parce que le saint corps

s'nliète et semble pt^tir.de l'air , des lumières

et de la chaleur qu'occapîqnne lu foule qu'aie

lire uue aussi pieuse cérémonie.

.^ -nf
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